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N fait peu de cp des Ani- 
maux, on foule aux pieds les 
Infedes \ & dès qu'on regar- 
^^^^J de en Phyiicicn les plus pe- 
tits infeéles. Se les plus vi!^ Animauit, 
l'Erprit eft faifi d'admiration. Qiieile 
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a I. Entretien 

variété d'efpéccs»! Que la tiflure de 
leurs organes eft ingénieufe! On voit 
bientôt que la main féconde qui les 
forma, dut être guidée parune Sagellc ^^ , ~ 
fans borne. 

A R I ^ E. Aufli 9 tous les Animaux 
viennent -ils apparemment coipme le» 
Hommes , de germes ou d'œufs, que 
l'Auteur de la Nature mit d'abord dans 
les premiers Animaux de chaque ef* 
pécc , & qui ne font qu'éclorc & fe de'- 
veloper. 

E u D o X E. Vous leur donnez une 
noble origine. Des I-hilofbphes , de 
grands Génies, ont avili l'origine des 
ïnfeftes jufques à l'attribuer à la cor- 
ruption. La corruption en fait éclore ; 
mais c'efl: après que les mouches y ont 
dépofé leurs oeufs. Auffi , tel Corps, qui 
quand il fe corrompt dans un endroit 
acceflible aux Mouches , femble en- 
gendrer de petits Infeftes 9 n'en fait 
naître aucun , lorjfqu'il vient à fe cor- 
rompre dans un endroit, où les Moa- 
ches n'ont nul accès C 4 ). Le hazard., 
un concours fortuit de parties , pro- 

(/») Le Clerc des Animaux, c« 3. Redi. àt% 
Infeâcs. py 15/* 



fur les Animaux. j 

luiroit-iî des Etres fi réguliers , & ou 
TArc eft fi fbrt-audeflus de riDCelligen-- 
ce & de l'induftrie des Hommes t 
A RIS TE. Le Germe» le Fœtus» le 

rît Animal ne fait apparemment que 
déveioper dans Toeuf de la. femelle. 
Mais fe ne (çai s'il eft originairement 
tracé dans la fubftance de l'œuf même. 
Ne feroit-ce pas un de ces petits ver- 
mifieaux du maie vus au Micrefcope \ (à) 
EuDoxE. Des perfbnnes fort ha« 
biles (^) ont cru que c'étoit un de ces 
petits animaux vivants introduit » nour- 
ri 9 dévelopé dans l'œuf. Mais i • tout 
Animal fèroit-il donc animé , même 
avant la génération ? i. Si ces petits 
êtres innombrables peuvent (e couler 
dans la fubftance de l'œuf ; pourquoi 
n*y en a-t*il qu'un qui s'y glifle ? 3. A 
quoi bon des millions d'animaux im- 
perceptibles , pour en avoir un feul ca- 
pable de fraper nos fens ? Que de mil- 
fions d'Animaux infiniment petits (c- 
foient vainement deftinés pour en pro- 

{m) Entretien lo. T« j.p. i8i« 

{b) Mrs Harfoëker, Leuyenoek » Andiyi 

Geoffroy. Bibl. des PhiL T. i. p. ixo« ji8« 

Bourguet. p. JS. 

Aij 



4 J' Entretien 

duire un feniîbleî II feudroit que^el 
animal devenu fenfible eût acquis pres- 
que tout à coup dans fon accroiflement 
mille millions de fois plus de volume 
6c de grandeur qu'il n'en avoit d'abord. 

}[e doute que Ton reconnut à ces traits 
a (âgeflè 5c la (implicite de l'Auteur de 
la Nature. 

A R I s T E. On demandera pourquoi 
l'on obfcrve tant de ces petits Infcâies 
dans la fubftance, où ils nagent. 

E u D o X E. C'eft qu'apparemment ils 
y trouvent une nourriture propre. 

A R j s T E. Mais on n'en , ciécouvre 
point dans un jeune Animal. 

£ u n o X E. Peut-être un excès de pe- 
ticeflè les rend inacceflibles au Micros- 
cope même. 

A R I s T E. On {çaît qu'ils fê multî* 
lient dans les uns , qu'ils périflènt dans 
es autres, que tantôt ils périflènt , tan- 
tôt ils {è multiplient dans les mêmes 
Animaux. 

E u D o X E. Ces différences ne peu- 
vent elles pas venir de la différente dif- 
pofition des humeurs? 

A R 1 s T E. Enfin , il faut bien con- 
venir avec vous que c'efl Tcruf qui con«' 
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fur les Animaux. if 

tient originairement , & dès la naifTàn- 
ce du \tonde , le germe qui doit (è dé- 
veloper à (on tour. 

EuDoxE* L'œuf une fois formé, l'on 
conçoit comment le Germe , deflfiné en 
petit par la main du Créateur , fè déve*» 
lope. Comment k dévek>pe*t il, par 
exemple^ dans un œaf de Poule ? On 
diftingue dans l'œuf de Poule , la Co- 
que y le Blanc environné de fa mem- 
brane» le Jaune envelopé de la (leane, 
deux ligamens » qui tiennent le jaune 
& le blanc attachés 9 l'Embrion > le 
Germe , ou le petit Poulet renfermé 
dans une petite veflie > qui paroît com- 
me une tache ob(cure , ou cendrée » 
qu'on nomme la cicatrice de l'œuf, par- 
ce qu'on y voit une petite folTc tracée 
en forme de cicatrice , & remplie d'une 
liqueur traniparentc. Un certain degré 
de chaleur agite le Jaune 8c le Blanc ou . 
la matière liquide » qui envelopé le 
Germe ; la chaleur la divifè , cette ma- 
tière^ Patténuc , la digère» la fait cou- 
ler par le nombril clans le corps du pe- 
tit Animal. Les Vaiflèaux > qui la re- 
Çoivenr (ucceflivement , la dirigent vers 

tes difFérentes parties du Corps , pour 

« 4 • • • • 

Aiij 



8 L Entretiem 

rieur » on ferme avec de 1 etoupe le rroiï 
rond du Dôme , & la peeioe fenêtre de 
l'étage infërieuf » afin que la chaleur 
iê communique par l'ouverture du 
plancher dans l'étage où fout les œufs. 
Après le hiytiéme jour > on fupprime 
le feu. L'on met une partie des œufs 
dans l'étage fupérieur, où le feu s'allu- 
moit tous les jours. On ferme les peti- 
tes fenêtres des deux étages. On otyrc 
udemi le trou du D^meiupérieurpour 
donner de l'air. Les œufs font treize 
jours dans cet état d'une chaleur douce 
& concentrée , qui prépare , digère in- 
iènfiblement le fuc nourricier , & le fait 
couler dans la fubftance du germe. Le 
dix huitième jour depuis l'opération 
-» Vous voyez à travers la coque le ger- 
m me s'agiter &„fè nourrir du jauni 
m qu'il fuce par le nombril. Le vingtiè- 
me , le Pouiïîn fend de fbn bec la co- 
que. Le Directeur du four élargit tant 
foit peu la brèche avec l'ongle. Le 
vingt-unième à midi > ou le vingt-deu- 
• xième lé matin , les coques fê brifênt | 
ks Poulets fe dégagent de leurs prifbns* 
Vpila tout à-coup une armée de petites 
VolatHesj Hier , vous euffiez vu des 
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pir tes Animaux. p 

teilles de Coquilles inanimées: 8c ce 
font 'aujourd'hui des milliers de petits 
Ôifeaux vivants, qui n'ont pas plutôt 
vu la lumière qu'ils {çavent difceroer & 
iaiiîr ce qui peut la leur coniêrver. 

L'opération merveilleufê des tours 
a Poulets ne fë fait que pendant l'Au- 
.tpmne & THy ver. Le Printemps & l'Eté 
i!bnt trop chauds. 

A R I s t E. J'admire un Art ? qui 
fe.it écloré en même - temps les mil- 
lions de Poulets. Ne réiifliroic il pas en 
trance ? ♦ 

E u D o X E. Les Diredeurs des Fouri 
à Poulets (é font offerts 9 à venir en 
conftruirc ici y répondant du luccès< 
Florence & le Dannemark en ont va 
d'heureux cflkis. (^} 

A R 1 s T E. Les œufs éclos dans les 
Fours à Poulets me font fou venir des 
œufs de Sole. On dit qu'ils éclofênt 
d'une façon bien fînguliére. Plus on ob- 
ferve la Nature de près , plus on y 
trouve rà obferver. Certaines plantes pa- 
xafices , comme la Moufle 3cle Guy (^) , 

(il) BartoL Hîft. Anat. Cent. 6. Hîft. II« 
Phyf. cur. paL 2. p. 1377. 
(i) Entr. T, j.p. 3^1. ^ 
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lô /• Entretien 

ne croiflfent que fur d'autres efpeges cfef 
plantes *> de même les œufs de certaine 
Animaux (èmblent n'éclore que fur 
d'autres efpéces d'Animaur. N'eft-il 
pas étonnant que la Sole doive (à nai(^ 
îance à la Crevette , à une forte de pe- 
tite Ecreviflè groflè comme Je petic 
doigt ? La Crevette (a) pêchée récem- 
ment 9 a fous l'eftomac plufieurs petites 
veflîes inégales , collées a l'eftomac par 
une liqueur gluante. Détachez ces ve{^ 
lies ; ouvrez • les doucement : vous y 
voyez aPMicrofcope des efpéces d'Em- 
brions. Ces Embrions ont tout Tair 
de petites Soles (h). Ce font apparem- 
ment des œufs de Sole. Il faut , pour 
aînfî dire, que la Crevette couve ces 
œufs pour les rendre féconds. En ef- 
fet i on a fait pêcher des Crevettes ; on 
les a gardées dans l'eau de la Mer. Au 
bout de douze à treize jours , on trouva 
dans cette eau de petites Soles. On réi« 
téra plufieurs fois rexpérience ; tou- 
jours de petites Soles. On mit d'un côté 
des Crevettes avec des Soles ; d'un au- 
tre côté des Soles (ans Crevettes. Le^ 



ia) Oa la chevrette. 
; {h) Hift. dcTAcad. ijzi» p. ip.- 
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fur les Animaux. il 

Soles frayoient des deux côtés. Les Cre« 
vettes avec lesSolcs donnèrent des So-^ 
les ; les Soies (èuls ne donnèrent rien. 
La différente ftruélure des Animauic 
lortis de tant d'œufe divers , & diffé- 
remment éclos {d) y doit avoir quelque 
cbofe de bien curieux ! 

Les Pays étrangers ont des Chauve- 
Souris , par exemple ? des Lézards âc 
des Ecureuils , comme nous > mais d'une 
efpéce fînguliére^ La Chauve- Souris de 
rifle de Bourbon > eft une forte de Re- 
nard volant* La Femelle a des ailes de 
quatre pie Js > & fous chaque aile , un 
fàc pour tran(portcr fês petits. Un Mif- 
fionnaire (Jf) dit qu'il a vu dans Tlfle 
de Poulo-Condor, des Ecureiiils & des 
Lézards ailés toler d'arbre en arbre à 
la diftance de vingt à trente pieds. 

£ v D o X £• L'idée que flous avonft 
de notre corps , peut nous fcrvir à pé- 
nétrer dans la Mechaniquedu corps des 

(d) Tantôt les œufs éclofent dans le fêm 
des ^Anîmaux. Les Petits en fortent tout for- 
més , & ce ibint àt% Animaux Vivipares • Tan- 
tôt les œufs n'éclofent que hors des Animaux i 
& ce font àt^ Animaux Ovipares» 

{h) Le P. Jacques* Let» edif» âC cur. tj^^ 
Jteceuil. J^t* x. 
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Animaux. Mais n'eflàyons pas de dé- 
voiler tout ce qu'il y a de curieux 8c de 
fingulier dans chaque e(péce. La vie fè- 
toit trop courte. Rappelions nous néan- 
moins q uelques traits de l'Hiftoire des 
Animaux. 

Pour moi, je fuis charmé , quand je 
lis les Obfervarions d'Ariftote> fur les 
Abeilles, (iï) ou que j'obferve dans une 
Ruche de verre & dans un Jardin fleu* 
ri , la ftrufture des Abeilles , leur nom- 
bre , leur gouvernement , leurs fonc^ 
tîons, leur induftrie, leurs pafltons. 

Les Abeilles (h) ont deux ferres , ou 
mâchoires à la tête , & une Trompe 
proche du CQJi; fix pâtes •, une petite 
veffie deftinée pour recevoir & porter 
le Miel , qu'elles fuçent avec la Trom- 
pe , & rejettent pai* la partie de la tête , 
qui eft entre les ferres j un Aiguillon, 
dans la partie poftérieure. Elles fe fer- 
vent de leur Aiguillon \ bien moins 
pour attaquer , que pour fe défendre. 
Il aboutit en dedans à une véficule plei- 
ne d'une liqueur venimcufe j il eft 

ia) Lîv. p. de THift. des Animaux, c, 40, 
Jiv. 3. de la gén. des Animaux, c. lo. 
Çs) Mçm, deTAcad* 171 1. p. ap^. 
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treux. Quand T Abeille irritée l'enfonce* 
U liqueur comprimée fort par une ilTuc 
proche de la pointe » coule dans la 
playe , & y porte Tinflammation. Ce* 
pendant, ii vous le tirez vite» il entre 
peu de venin •, & il ne fe fait qu'une pe- 
tite tumeur. Si l'Aiguillon enfoncé 
s'acroche dans la piquure , il y refte ) 
le corps de l'Abeille fê déchire dans 
l'effort qu'elle fait pour s'envoler après 
s'être vangée i Cela bleffure qu'elle vous 
a faite , lui coûte la vie : Animaf^uc m 
VH.ln.ere ponunt (^). 

Souy^snt il y a huit ou dix mille Abeil- 
les dans une Ruche â on en a compté 
ju(qu'à dix-huit mille. On y trouve un 
affèz grand nombre de Bourdons > qui 
lont , ordinairement > d'un tiers plus 
gros Ôc plus longs que les Abeilles » 
8c {ans Aiguillon. Quelquefois on voit 
d^ns un ellain deux Abeilles , ou trois 
iu plus , qui font plus longues , ôc d'une 
couleur plus vive que les Bourdons > 
na^is moins groffes à proportion de leur 
longueur. D'ordinaire , il n'y en a qu'u- 
ne , qui fe difliiiigu^ aifément des Bour- 
dons par fy couleur , par fa grandeur ôc 

(«) Virg. Ceorg. liv. 4. v« 238. . 
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j>k trouve en Hy ver, quand il lui plaît» 
une douce nourriture. 

La plupart des Alvéoles font le Ber« 
ceau des Petits. 

A R I s T E. JV^ais lés Petits , com- 
ment naiilcnt-ils ? Comment les élevC'» 
ton -, 

EupoxE. Le Roi des Abeilles, ou 
plutôt la Reine des Abeilles , ( car c'eft 
Ja mère des Abeilles ) accompagnée de 
dix ou douze Abeilles des plus xonfi-» 
dérables > & marchant d'un pas grave 
Oc pofé , vifîtent les Alvéoles. On l'a 
Vue (4) entrer dans huit ou dix Alvéo- 
les de fuite , & laitier dans chacjue pe- 
tite cellule un petit Ver blanc ou un 
fleuf. Tandis que la groflè Abeille cft 
dans un Alvéole» celles qui raccom- 
pagnent , {ont diftofëes en cercle , 6c 
vous diriez , a voir l'aftion , Tair , les 
ttiouvemens du Cortège , qu'il s*em-- 
prefTe à la caraflTer avec les pieds & la 
trompe , & à lui applaudir for fa fé-5 
condité. L'Abeille féconde place danç 
de plus grands Alvéoles les œufs , qui 
doivent donner des Bourdons , & des 

(a) Mem. de TAcad. 1712. p. $13. M» 

Maraldi. 
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Rois ou des Reines. Après quatre 
pars , la chaleur de la Ruche fait éclo- 
re les œufs en petits Verfc Q^ieiques 
Abeilles vont répandre fur a^$ petits 
Vers une certaine liqueur. Les Vers (t 
dêvelopent 5 on leur porte du miel pour 
les nourrif. Après huit jours on bou- 
che les Alvéoles avec des couvercles de 
cire fort minces. Environ vingt jo 1rs 
après la ponte , vous voyez de jeunes 
Abeilles , percer avec leurs ferres la 
porte de leurs cellules , fe faire des iA 
fuës , s'envoler le même jour , attirées 
apparemment; par l'odeur du miel Se de 
la cire , recueillir (ur les Fleurs la cire 
& le miel , & dépofer avec dextérité 
leur moiflbn dans les Magâfins de la 
Ruche. A peine font-elles nées, qu'el- 
les fçavent toutes les coutumes , tous 
les usages du (cjour qui les a vu naîrre. 
Déjà elles font auflî zélées pourîe bien 
public , aufli habiles , que celles qui 
ont vieilli dans Pexercice de tous les 
emplois , par où Ton peut pailèr dans 
TEmpir e des Abei lies. 

Mais, deux Effains y vivroient -ils 
long- temps enfemble ? Il faut que l'un 
Tomeir. B 
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«ede. A peînc eft-il forti , que celui qui 
reftcjfe difpofe à la produ<3:ioa d'un 
nouveau. L'on travaille en £cé dans la 
Ruche , jour ôc nuit , allez paifiblement» 
Mais la paix ne fçauroit être durable 
parmi les Hommes s regneroit- elle tou- 
jours parmi les Animaux l JX y a de 
temps en temps parmi les Abeiijes des 
combats finguliers ; & vers la fin de l'E- 
té , quand la Récolte du Miel n'eft pas 
fuffifante pour l'Hyver, c'eft quelque- 
fois un combat général. La vue des 
Bourdons, que Ton foupçonne d'être 
les mâles > mais qui deviennent alors 
inutiles , irrite le peuple des Abeilles j 
& la colère de cette Nation , toute iàge 
qu'elle eft , devient terrible. On les voit 
le jetter en foule fîir les Bourdons , les 
chaflèr ou les tuer. Point de quartier j. 
ia fureur viftorieufe n'épargne pas^ mê- 
me les Petits des Bourdons. On les ar- 
rache de leurs Alvéoles, ces Petits, pour 
les mettre en pièces ; on les déchire im« 
itoyablemcnt ; & bien-tôt vous voyez 
e pied de la Ruche couvert de leurs 
membres épars. 
Mais les Abeilles oisA doQs le Iroid ux^ 



r. 
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ennemi redoutable. Pour s'en garencir 
en Hyver, elles s'agitent s 8c cette agi- 
tation cau(è une chaleur i qui fe com- 
munique aux vitres de la Ruche , où 
elle eft très-fenfible. « 

Ces obfervations (ont €urieu(ês ; el- 
les me touchent ; \e ne Içai fi elles 
font la même impreffion fur vous. 

A R is T £• Verroit-on (ans furprife 
dans defî petits In(eâes tant de pré« 
voyance > tant d'induftrie > tant d'amour 
de Tordre , des inclinations fi pacifia 
ques ôc fi guerrières ? Mon imagination 
me rappelle une efpece d'Animal , qui 
montre beaucoup moins d'intelligence > 
mais infiniment plus grand ; c^eft la Ba^^ 
leine. J'aime à me figurer une Baleine 
de (bixante (4) y de cent, de deux cens 
pieds de long ; l'Hiftoîre Naturelle a£- 
lùre qu'il s'en eft vu de cette eran- 
deur (^} , & l'on dit que la Tête Uit le 
tiers de leur corps (r). 

Un Académicien Florentin (^i^ nou^ 

(a) Mém. de Trev. 1717, p. i<f^ 
(0 Journ- desSçav. 1^83- p. 351. 

. iÔ Mém. de Trev. 1717. p- 200J. 
(éi) Jean Fabrî. VvillHgbbeii Héft. Ptfcium 

R^Pr dC8 Letr, T* 5. p. 702. Juin i68S^ 

Bif 
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a fait la peinture d'une qui pouvoie 
donner un accès libre dans {a gueule à 
un Cavalier à Cheval , & avaler fans fa- 
çon le Cheval & le Cavalier. 
^EuDoxE. Si ces vaftes Animaux 
écoienc auffi furieux que rAbeille 
^rritée , d'un coup de leur queue ils 
^croient fauter en pièces les Chalou^ 
pes> & (croient redoutables aux Vait • 
leaux. 

A R I s T £. Heureufêmuet la Balei- 
ne ne (ë iert point de fa force pour nui' 
re. Elle ne veut point de mal à ceux mê- 
mes^ qui ne fbngenc qu'à la faire périr. 
Elle fuit toujours, & c'eft ce qui enhar- 
dit l'Avarice à la pourfiiivre. Une feule 
£aleine 9 d'environ foixante pieds de 
long, peut fournir ccntBariques d'Hui- 
le. Auflî , la Mer du Nord eft quelque 
fois couverte de fèpt à huit cens Cha- 
loupes » occupée s à la Pêche des Balei- 
nes. Il y a dans une Chaloupe fix à fept 
tiommes. Un d'eux , qui eft fur le de- 
vant , tient d la main un Harpon , qui 
fe trouve au bout d'une corde de quel- 
ques centaines de brades. Le Harpo- 
neur darde la Baleine. La Baleine blef- 



r 
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fée fe reflcrre? rcflcrrée , elle devient 
pluspefânte, qu'un cgal volume d'eau ; 
plus pefânte , elle s'enfonce & ^c rapi- 
dement. La corde file 5 les Rameurs , qui 
la tiennent , fùivent. La Balein? s'épuiiè 
enfin de force par la perce de fon fàng. 
Lor(qu'on s'aperçoit qu'elle tire foible- 
menc , plufieurs CKaloupes s'uniflent 
pour la retirer , Sf on l'achevé à coups 
pe lances ^^). 

Pour réparer la perte des Baleines 
qu'on prend vers le Nord, d'autres vont 
en troupe du Nord même s'accou- 
pler vers la Ligne { ^ ) , attirées ap- 
paremment par la chaleur , ôc par les 
herbes aquatiques , qui croiflènt dans 
certaines (aifons, & dont elles fe nour- 
riflfcnt. Ainfi, les Harangs, & d'autres 
Poiflbns de paffàge , viennent frayer 
dans la Manche, attirés appare.nment, 
par la température de l'air, par les In- 

OOMam. de Trev. 171 7. p. 1004. 

(h) A ce qu'on afTûre. Defcription Philofb- 
phique dçs Ouvrages de la Nature, par M. 
Bradley , de la Société Royale de Londres. 
Mém. Lit, de la G. Bretagne. Tome 8. page 
4P8. 
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feéles qui s'y dévelopenc pour les nour- 
rir, ou par les alimens que les Rivière* 
y dép^nt en certain temps. Les Ba* 
leincs Tetournent des Contrées Méri- 
dionales vers le Nord , où ces Poiflbns 
immenfcs & vivipares (a) font & alai- 
tent leurs Petits, qui ne font jamais que 
deux ; fécondité qui n'égale point celle 
de ia Tenche > de ^la Carpe , du Mer- 
lus (^). La Tencbe apent être (^x mille 
œufs -, la Carpe vingt-mille y le Merlus 
un million. Si tous les œufs du Merlus 
étoient féconds, un ièul poifl'on pour- 
roit donner , en dix ans > environ mille 
Myriades de Myriades de Poiflbns , 
Se après mille ans , le Monde Ceroit 
trop étroit pour contenir > fi je Tofe 
dire , la poftérité d'un Merlus. Les pe- 
tits d'une Baleine font moins nomr 
breux. 

E u D o X E. Il femble Arifte , que 
vous referviez votre admiration pouir 
les plus grands des Animaux ; & les 
plus petits font ceux qui me furpren- 
ncnt le plus* Je lifois. hier des Obferva- 
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tions forts curieufes {a) fur une eQ)éce 
de petits infèâes > qui font beaucoup 
de mal y & qu'on ne Izittè pas de loiîer 
beaucoup , égalenaent célèbres par leur 
induftrie & leurs ravages y ce (ont les 
Teignes. 

A R I s T E. Je l'avoiie ; ces petits 
Animaux Q. célèbres» je ne les cannois 
guère. 

£ u D o X E. Les Teignes font de pe- 

dts Vers, figurés à peu près en Cylin- 

< dre > à huit pâtes y wi fituées affez pro« 

ches de la tête, deux voifines de la 

queue. Ces infeâes naiileut tout nuds ; 

mais à peine font-ils nés, qu'ils {ça» 

vent fe vêtir eux-mêtnes.. On excelle 

bien tôt dans ce que la Natjure apprend. 

Lxfqu'une Teigne eft fenCble , elle 

s'eft déjà fait un habit. Cet habit eft: 

une envdope, un fourreau plus large 

vers le milieu , parce que ranimaly 

réfide ordinairement , plus étroit vers 

ks deux bouts, qui font ouverts. A 

proportion quelemî^trede llsabit, ou 

de rétui 9 ccoit de s'allonge > il allonge 

iê) M^m* de FAcad^ 1718; p% i^«. i%u 
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fon habit, L'habit d'une Teigne âvârt - 
cëe en âge , a quelquefois quatre ou 
cinq lignes de longueur > rarement fîx* 
Il eft doublé , le defius eft de poils ou 
de laine j l'intérieur ou la doublure eft 
de foye que Tinfeéle a filée, Quelque- 
fois fon habit & (à nourriture coûtent 
cher ; il faut pour cela détruire les plus 
magnifiques ameublemens. 

Voulez vous voir comment la Tei- 
gne induftrieufe s'y prend à fe nour- 
rir, & i faire le tiflu de fon petit habit ? 
Mettez dans des Bouteilles cylindriques 
de verre des Teignes d'une certaine lon- 
gueur avec des morceaux d'étoffe , de 
drap ou de ferge , grife ou bleue , par 
exemple : Vous verrez le petit Vers 
avancer la tête hors de fon fourreau , 
chercher ôc fâifir , avec deux ferres fai- 
tes en forme de Cifeaux , les poils ou 
les brins de laine convenables , les ap- 
porter Se les attacher artiftement au 
bout de fon étui pour l'allonger. L'a* 
t'il allongé par un bout ? Il fe plie , fe 
replie, fe tourne, & vapreftement l'al- 
longer par Taujtie. L'Animal, qui s'al- 
longe, groffit au même temps. Son ha- 
bit 



fur les Animaux. i j 

bit s enfin , (è trouve trop étroit, & A 
réiargit. Comment ? Il le cotipe > il le 
fefid , felon ia longueur , anm exaâe- 
menc^^ , éù, moins , que nous le ferions 
avec des cifèaux ; il y niet une bande 
rouge , s'il eft fiir une étofiè ronge ; 
uoé^ bande Uaoche, lorique Tétofiè eft 
blancbe* 

Si l'on veut voir llnfeâe fermer 
par d%^ tout le tiflii de (on habit » 
on peut avec un petit falton forcer une 
vieille Tei^ie à fbrtir de (bn envelope » 
& à fe vedr de neuf. £lle commencera 
par & filer un habit de fejre , qu'elle 
couvrira de laine. Pour le couvrir» elle 
attachera d'abord au miUeu un anneau 
de petits brins de laine couchés parallè- 
lement les uns aux autres. Enfiiite , avec 
une Lo\q>e> vous la verriez Tallonger » 
& mctcie la dernière main â Fouvrage. 

Quand l'ouvrage eft adievé , quel* 
qncfœs finiêâe veut ft fiier. Ç||ue fdt« 
il donc dans cette vue ) Il attache {09 
eovdope â Tétofe par phifieurs fils ds 
{bjre , comme par autant de petitscor* 
ciages , collés i Této^ ^ à F envefepe 
tnSine. Là il brave les fecouflès m 
plus vires. Le duvet d'aleiyour* oùki 
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brins flottants de l'ctofte font , poudui > 
lies mecs délicats. Et ce qu'il y a d« 
fln^uliet 1 c'eil que la laîne , qui lui 
fecc de nourriture « Ce digère dans fon 
cflDmac, lans que la couleur de la laîae 
saJtére. 

La Teigne eft-ellc parvenue à (on 
parfait accroiHènlent } le temps de la 
iu>Jtai]iorpho{è vient. Le petit Animal 
a loin de bien c'ore avec un tilTli de 
foye , les deux ouvertures de fon étui , 
& bien; tôt il prend la forme d'une 
Chrifàlide d'un blanc jaunâtre d'abord > 
puis d'un jaune rojflàtre. Enfin l'iniêc- 
tç brifê Coa envelope ; il s'envole ; Se 
c'eil un Papillon d'un gris argenté. 

Eft-il rien de plus curieux aux yeux 

d'un Phyficien ? Mais , Ariftc , tandis : 

ijue les PhyCciens admirent les qualités 

Se louent l'induftrie de l'Inlèéle volage» . 

il ne fait quartier ni à nos Tapiflèries , 

ni à tioi Fourrures. U s'agit donc de lili 

déclarer la guerre , de lui rendre les 

étoffes des mets désagréables, ou de Ie> 

f^re périr. Les meubles frottés avec 

le toifon grade ne font point de fon 

lût i & l'odeur feule de l'Huile do 

;félp|Sncine le tue. Enfermez dans une ■ 
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bouteille de verre plufieurs Teignes 
avec des bandes de papier , légèrement 
frotoées de cette Huile : vous verrez 
les Teignes forrir de leur (bùrreau > s'a- 
giter 5 /è tourmenter , expirer* appa- 
remment les parties fubtiles de l'odeur 
bouchent les organes de la refpirâ- 
tion placés le long du dos y dans les 
Vers a Soye , qui périflènt dès qu'on 
euduit d'huile les anneaux dont La dite 
fait la loi^ueur de leur corps ; en un 
mot 9 Todeur de l'huile de Terébentine, 
la fumée de Tabac , l'odeur même de 
refprit de Vin , font trois (brtes de poi- 
fbns pour les Teignes. L'odeur coirièr- 
vée vingt-quatre heures , environ > dans 
les ineublrf, pourra faire périr les in- 
(èâes voraces ; & les meunles ésrpoies 
à Tair perdront le refte d'une odeur 
utile 9 mais importune. 

A R i s T F. Etes - vous allez humain > 
Eudoxe 9 d'en vouloir à la vie des Tei- 
gnes ? Ces petits animaux ont toit» 
fans doute de (ë nourrir & de (è vêtir à 
nos dépens. Mais enfin > les Pbylîciens 
ne devroient-ils pas leur faire grâce à 
caufe de leur adreflfe ? Après tout, les 
meubles que les Teignes rongent chez 

Cij 
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les Philoiôphcs , ne font pas d'ordloatre 

bien fuperbes. 

EuooxE. Hé bien , fat/bns leur 
grâce, pui(<|ue vous le voulez. Mais^ 
Arifie > n'eft*il pas étonnant que la (ur* 
face de la Terre (bit (emée d'une mul- 
titude innombrable d'Animaux pteif- 
qu'infiniment petits , qui trouvent leur 
nourriture & dans le fùc des Plantes & 
dans les Minéraux ? l\s àèçokvït leurs 
œufs Car d'autres Animaux > fur des 
Plantes» & fur des Minéraux \ félon 
que les fùcs êÀVQïs , qui s*y rencontrent , 
font du goût des différentes efpéces. 
Les œufs font à peine éclos , que les 
petits Vers ont , dans les iîics qui trandf 
pirent > dans le &ng , dans 19s exhaki*- 
ions , dans les fbufres 9 dans les fèls 
qu'ils fucent , Taliment propre à les dé- 
veloper. Dévélopés, ils ont leurs préro- 
gatives» leurs goâts.> leurs qualités. On 
obferve dans quelques-uns jufqu'à fix ' 
ou huit yeux , comme dans l'Araignée ; 
dans d'autres » une chaîne de cœurs 
depuis la tête jufqu a rextrêmité du 
Corps , comme da!ns le Ver-à-Soye. 
Frottez le Vcr-à-Soye avec un pinceau 
huilé) fans toucher à la tête : il j^rd la 
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^îe , parce qu'il perd la rerpiration , qui 
fc fait par de petites Trachées qui font 
rangées le long du corps, La même onc- 
tion £aàt périr l^en o'autres petits In- 
(èâes* Il faut que la re^iration porte 
Tair & la vie dans leurs petits mem- 
bres. 

On en voit de la groflèur d\me Mîh 
te > chercher leur aliment dans le Mor- 
tier. D*aatres font friands de pierres , & 
mangent les pierres fans faiçon. Le Co- 
• rail 5 tout dur qu'il peut être , eft un 
mets exquis pour d'autres. Il y en a qui 
s'attachent , fur tout , à ronger le Cui- 
Tre 5 l'Argent , le F^*. Miner , percer 
en une nuit de part en part une plan- 
cher la porte d'un Cabinet, une Poutre 
même , c'eft un jeu pour une e(péc# de 
Fourmis. Les plus petits Animaux, en 
infinuant leurs crocs imperceptibles 
dans les întcrftices des pArties infrnfi- 
bles , diffblvent des corps , que les Ani- 
maux lès plus grands & les plus induf- 
' trîeux , que les Hommes mômes ne 
^auroient diflbudre. 

Parmi ces petits Etres , yons en voyez 
qm fc fignalènt par la force & la celé- 
rite de leurs mouvcmens. Le Voltigeur 

C iij 



30 .1. Entretien 

le plus robufte & le plus léger , s'eleve 
à peine une fois (à hauteur ; & la Puce , 
à la faveur de fix ïambes ic d'un petic 
redbrt très- délié, (âure en Tair deux 
cens fois la hauteur de fon corps. 

La plupart des petits Infeéles meu- 
rent fur la' fin de TAutomne , quand ils 
n'ont pas fervi de nourriture auparar 
vaut à d'autres Animaux. Mais ils ne 
manquent . pas de laiflër des millions 
dœufs, que le Printemps & l'Ere font 
éclore. . Tels Infcftes ont vécu long- 
temps, lorsqu'ils ont vécu tout un jour ; 
& dans le peu d'inftans qu'ils ont natu- 
rellement a vivre, ils fçavent perpétucP 
leur efpéce. 

La plupart des Minéraux 8c des Plan- 
te'^inmfés dans l'eau, la font fourmil- 
ler d'in&âes inaccellîbles à la fimple 
vue. J'en ai vu au Microfcope , com- 
me je l'ai déjà dit (4) , des milliers dans 
la centième partie d'une goûte. Ils y na- 
geoient , ils y veiioient à Ja rencontre 
les uns des autres^ fans s'entrechoquer» 
ils s'élançoient librement, tantôt vers 
un endroit , tantôt vers l'autre ( é )• Il 

• ■ 

(4) Entretien lo. Tom. 3. p. i»;^, 
( h )H ne parle point du Vinaigre. On y 
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fatit que ces Atomes vivants ayent , dais 
leur pctiteffè énorme , des pieds , des 
vifcéres, un cœur, des yeux , des or- 
ganes pour la nutrition , pour le mou^ 
vement , pour la génération s du fâng ', 
è&s artères , des veines , des nerfs , deS 
mufcles. Et les membres divers de cha- 
que Infede infiniment petit y font à 
rinfeâe y comme ceux ae la Baleine à 
la Baleine. S'il faut une Sagefîë fi fore 
au-deffils de? l'intelligence humaine, 
pour donner des organes â la Baleine : 
Quelle fàgelTè ne faut-il pas pour orga- 
niser des corps infiniment petits ? 

A R I s T E. Mon imagination (e per- 
drojt parmi ces petits Etres , fi la vue 
des petits ouvrages de TArt ne la foute- 
doit dans la recherche de ceux de la Na^ * 

r 

voit à la fimple vue les pedtes Anguilles four- 
miller ; & plus le Vinaigre eft fort, plus il af 
de petits In/edles. Jettez quatre ou cinq goû- 
tes de bon vin dans une pinte de Vinaigre :Ies 
petits Infedles meurent prefque fîir le champ ; 
mais vous les vtrtQZ renaître quatre ou cinq 
jours après. Voulez-vous du Vinaigre exempt 
pour toujours dfe petits Vers ? Mêlez-y de la 
Thériaque , expofez au Soleille mélange bien 
bouché , pendant un mois : agitez le vaiflèau 
de temps en temps. Au bout du mois, filtrez 
la liqueur. 

C iiij 
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tare. Mais quaad )e penfe qu'eut a f^ù 
renferQuer dans te chatoo d'une bague 9 
au lieu d*\m Diamant y une montre > qui 
nurquoic ezaftemoit les keures ( 4 } , Se 
dans une coque de Noix « toute TlUade 
dTHomerc', (^) les petits animaux ne me 
iurprennent plus. Mais i quoi bon tant 
d'Animaux û graQ4s > ^ tant d'In(è<3:es 
îbfiniment petits } 

E V D o X E. Quand » par fXêmpU , 
l'Eléphant ne fournircMt que ITroire 5 
8c la Baleine, que THuile qu'on en tire: 
j^e fèroit ce pas aflèz ? Pour les In(èéles » 
les plus venimeux portent dans eux-- 
mêmes les remèdes oc les fpécifiques les 
plus efficaces. Que ne devons-nous donc 
point i tant d'autres ? Voulons -nous 
daiis les étoffes un beau rouge ? La Co- 
chenille le donne $ & la Cochenille 
o'eft que la partie poftérieure à^\m^ for* 
te de petite mouche. Hé , d*où nou« 
viennent les Etoffes les plus pirécieufes , 
les plus riantes parures ; d où vient la 
Soye J D'un petit Ver qui la file , pout 
en revêtir ce qu'il y a de plus riche & 

( « ) Le P. Sdiott dît ^'il en a va u&ciL 
Yidi, Magia ttniv. ptvr» i« f* 14. 
( h ) Pline L. 7. C. ^itf. 
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de plus nobte dans l'Europe & dans TA- 
fie. Un autre petit Ver perce les ar- 
bres fugues à la moelle > qu'il change 
en cire ^ TAbeille cous en prep^ure 
.pooc les Autels* Con;^ien d'Infectes » 
èim travaillent, pour nous à notre 
iniçû ! nous aicconnoifibns leurs (êr- 
vices » parce qu'ils ne nous les font 
pas fentir. Des milliers d'excès fer- 
vent d'aliment aux Oifèaux , aux Poi^ 
^ns » à la Volaille > aux Animaux d%ù 
jcinésà nous fèrvir de nourriture. Ea» 
fin » les plus petits des animaux » com- 
me les plus grands » réveillent clans 
notre e^rit l'idée d'une puiffance infi- 
niment fa^e y qui créa l'Univers 8c 
pour fà gloire & pour notre bonheur y 
Se vous demandea à quoi bon tant d'A- 
nimaux divers 3 

A K I s T £• Un Animal plus fingu- 
lier , plus admirable & que vos ^imaux 
infiniment grands , & que vos Animaux 
infiniment petits, c'eft l'Homme Sau- 
vage de riile de Bornéo. L'on a de la 
peine à & figurer un monflre > qui , foi» 
une figure humaine » ne (bit qu'une bê- 
te ; cependant voici l'extrait d'une let- 
tre écrite des Indes le lo de Janvier 
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1700 {a). » Le 19 Mai 169^9 êtiiit 
M à la rade de Batavie , je vis moi-mèrne 
*^-fur lé London , Frégate Anglô^ifè 9 
st qui venôit^de Bornéo , uo de ces Hom-- 
à» mes Sauvages , qui n'avoit encore 
93 que trois mois* • . . haut d'environ 
^ deux pieds . ; . ; coivverf de poil 9 
d« mais fort court encore. Il avoit la tête 
» ronde i 5c très - femblable à celle de 
i» l'Homme , des yeux , une bouche, 
» 5c un menton un peu différent des n6- 
4» très pour la figure . • . • Je n'ofe lut 
33 donner de nez. Quand il fc couche 
» c'eft iuf le côté , fur une des mains^ 
9» Je liii trouvai le pous au bras , tel que 
M nous l'avons. La taille de ces Ani* 
99 maux , quand ils ont toute leur gran- 
«> deur I égale celle des plus grands hom- 
» mes. M. Jean Flours Capitaine du 
^ Vaifleau > nous dit qu'il en avoit tué 
M un de trois Balles. Ils courent plus vî- 
M te que les Cerfs. Ils rompent dans 
M les Bois 5 des branches d'arbres , 
»> dont ils Ce fervent , pour aflbmmer 
3» lespaffàns. Lorqu'ils ils^ peuvent en 
9» tuer quelqu^un , ils lui fucent le (àng, 

(«)Mém,deTrev. i/oi p. 18^ 
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m qu'ils gourent comme un breuvage 
9* délicieux. Quand je padài à Malàque » 
» il y avoit crois de ces Hommes Sauva- 
9» ges de Eomeo. 

Ce3 Homm«s Sauvages font apparem" 
ment des espèces de Singes. Apres tout 9 
s'il y a des Hommes Marins , THomme 
de Bornéo n'eft pas une chofe incroya- 
ble. Or 9 M. Clouer dit avoir vu dans 
un Fleuve de Virginie un Monftre Ma- 
ria 9 qui parut avec une quciie de PoiP 
Ton 9 mais ayant la tête , les bras » 
Tair , le vifage d'un Indien (4^. On 
aifiiré qu'en 1671 fix pcrfonnes en vi- 
rent un autre proche de la Martinique > 
lequel avoit les yeux un peu gros , le 
nez camus > le vi(age plein 9 les che- 
veux plats & arrangés» mêlés de blancs 
& de noirs , flottants fur le haut des 
épaules > avec une barbe grifè , qui pen- 
doit /ur Teftomac ; la partie inférieure 
étoit terminée par une queue large 5c 
fourchue. Un aâe drefle devant les No« 
taires du Pays attefte le fait. 

J'ai vu dans les Mémoires de Tre- 

(i») Journ. des Sçav. 1676. p. 351. Extrak 
d'un Journal d'Angleterre* 
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voux la peinture d'un autre HoninEW 
Mariû , un peu différent Se beaucoup 
plus récent* On le fait paraître à la hati- 
teur de Breft en 17^4 & 17x59 fi je 
ne me trompe \ on lui donne 7 h. 8 
pieds de longueur. Il avoit , dit-on > la 
< peau brune 6c bazanée» les yeux bien 
proportionnés , la bouche petite > les 
dents blanches > les cheveux droits 6c 
noirs 9 la barbe mouflfeu/ej des efpé^ 
ces de Mouftacfaes fous le nez » les 
oreilles marquées & placées natureHe- 
ment» des pieds > des mains > des doigts 
diftingués9 mais avec des nageoires > 
comme les onglets des Canards {a). Il 
tourna plus de deux heures autour d'un 
Navire ; on eût pu le prendre à la 
main ; il parut frappe fur-tout d'une 
peinture qu'il apperçut à la proue du 
Vaifleau; puis il s'éloigna ,&on fe per- 
dit de vue. 

II y a dans ^Amérique un Animal , 
qui par le Mu(èau 7 refîèmble fort au 
vilâge de l'homme s cet animal fe nom- 
me le Péirejfenx . . » dans une petite ex- 

(*) Mém. de Trcv, 1725'. p. 1902» le fait 
fe trouve attefté par Olivier Marin ^ Capicai* 
wt , & Jean Martin , Pilote. 
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» curfioD t^dit un Miffionnaice ( 4 } (, 
m nou^sorouvâmesun Parejftux. Le nom 
» convient bien à (on indolence & k 
m (on inaâion. Je ne crois pas qu'il pûc 
3» faire cent pas en un jour dans le plus 
» beau chemin. U a quatre pattes ar- 
m méesdc quatre grines aflèz longues 
M & un peu crochues. Sa peau cft cou- 
» verte d'un poil preique aufli long& 
•• aufli fin que la laine, iâ queue eft 
* très-courte , & fbn mufeau reflèmble 
» parfaitement auvi/âge d'un homme» 
M qui aiiroit la tête envelopec d'un ca« 
» pache bien étroit. 

ÊuDoxE» L'idée de ces (brtes de 
Monihies m'en rappelle un d'une autre 
espèce y dont on parle dans THiftoire 
des Chevaliers de Malte ( ^ )• C'étoit 
un Serpent affreux» couvert d'ecailles.» 
excepté ibus le ventre. Cetce bête hor- 
rible deibloit une contrée de Tlfle de 
Rhodes. Le Chevalier de GcKton en fît 
faire» en bois ou en carton, une fi- 
gure fort re(Ièmblante« Il dreilà deux 

(4) JLet. édifiantes & curieo&s; lo. Recueil, 

.(^} aift, des Chevaliers de Malte. T. x^ ^ 
Me. p. X 94« par M»de Vertou 
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jeunes Dogues , & il les accoutuma « 
non feulement à voir la figure fo^reC- 
feniblante , mais encore à (è lancer fixr 
elle , ôc à la (àifir fous le ventre. Quand 
il vit fes Dogues drefles à ce genre de 
combat > il eut l'audace d'attaquer le 
Monftre même avec fes Dogues aguer- 
ris. Le Chevalier eut fâ lance brifée , 
& fut renverfé d'abord : mais fes Do- 
gues ne voyant rien de nouveau pour 
eux, fe jetterent, (ans être effrayés , 
fous le ventre de l'Animal terrible ; ils 
^'attachèrent à l'endroit par où il étoit 
acceflîble ; ils le déchirèrent Cins lâcher 
prife : & le Chevalier, après avoir pen- ' 
le périr dans le combat , vint à bout en- 
fin , avec le fecours de fes Dogues , de 
percer, de renverfer, de terraflèr le 
Monftre , & d'en délivrer le Pa^s. 

A R I s T E. On voit dans une Lettre 
écrite des Indes il y a peu de temps, 
par un Miflîonnaire (4), un ftratagême 
a0ez femblable , qui eut le même foccès; 
Un Monftre énorme , un Serpent d'unc| 
groftèur prodigieufe , dont la trace étôic 
de huit ou dix pieds de longueur , avoit 

{a) 18 Recueil de Let. édifiantes & curieii* 
fes de quelques Miffîonnaires* p«4;. 
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iCà retraite dans une montagne proche 
d'un Fieiive. Quand il aperçevQit une 
Cbaloujpe^ il alloit (bus Teau rcnver^ 
U Chaloupe 6( dévoroit à Taifè ceux 
qu'elle portoiu Un Ctiminel , a qui l'on 
promit la vie , s'avi(à d'attacher à un . 
arbre un cable par un bout , & de lier 
à l'autre bout du cable des hommes de 
paille, qui paroiflbient for 1« forface 
de l'eau. Ges hommes flottants étoient 
remplis & hérifTés d'Hameçons > de 
Crocs, & de Harpons. Le Monftre àt-» 
tiré par des figures (èmblablcs à celles, . 
dont il s'étoit fbuvpnjc nourri , ne man- > 
qpa pas de les fàifir avidemment , 5c de 
fe prendre aux Harpons. Vainement il . 
eflaya de Te débarrafltfr \ il ne fit que s'a* 
ccocher davantage. L'Aninial meurtrier - 
fut déchiré par les Crocs & les Harpons 
qu'il avala -, ôc le Pays fc vit délivré d'un 
Monftre engraifle dp (ang humain. 

£ u D o X E. J'ai vu ce matin ( 4 } un 
Monftre moins^ redoutable , mais un 
vr^i Monftre. C'cft un Chevreiiil , de 

(/î) 1 3 • Mai 172p. M. Redi aiTûre qu'il à v^ 
à Pife yxtk petit Serpent à deux têtes , vivant ; 8e 
qu'il en a fait la diflèâion. Redil>« Ammal\ 
fftlis Obf. Journ. des 89,1705^. Av p. %6^ ■ 
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trois ou quatre mois » du moins , ce 
femble > à <ieux téc€s (ur ua feiil coL 
Les cteux têtes (ont bien forxtiées » d'é- 
gide grofleur , à peu-près > Chaque tête 
a deux yeux & une bouche. L'animal 
(emble avoûr égalaient fait u(âge 6c 
des quatre yeux , & des deux bouches* 
Les deux têtes > après avoir fait un an- 

f;l£ aflez grand « it trouvent réunies Air 
'extrémité du col. Elles ont trois oreil* 
les > une dcKible, deux fimples. Celle- 
là > qui eft dans Tendroic où les têtes 
fe joignent » a deux conduits » & fait 
avec Ibs autres un triangle. Apparem- 
ment deux œufs çh^Sl deux germes k fe- 
ront collés l'un contre l'autre ; & les 
(iics (è fàifant un paflage libre pour cir- 
culer de l'un dans l'autre, du moins de 
l'un dans la tête de l'autre » auront in- 
feofiblement fortifié leur union > & for- 
mé l'animal monftn^ux. Quand deux 
CDufs» qui d'abord ne (ont ^uére qu'une 
e%ece de liqueur , viennent à fe ren- 
cootrer & à fè coller ; fi les fucs de 
l'un fe font jour par leur .excès de for- 
ce, pour paflèr dans l'autre > du moins 
dans quelque partie de Taucre , les fucs 
de l'un font des ^.,U k^^ùcs de l'autre ; ' 
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Se Tun fe lie infenfiblement i l'autre » 
i peu-près comme le Lierre s'attache 
à un Arbre , ou comme deux Arbrif- 
(èaux s'attachent quelcjuefois enfcm.* 
ble*) & c'efl un animal double, du moins 
*un membre double : c'eft un monftre. 
Apparemment bien des plantes & des 
fruits & des corps humains monf> 
trueux fe forment de même. De - là , 
l'on a Vu, fax exemfle , dans un en- 
fant , un feul foyc , un feul eftomac , 
mais deux têtes » quatre bras > quatre 
cuîffcs , deux cœurs (ji). Ainfi fe for- 
ma dans la Foret de Compiegijc le 
Monftre que je viens de voir. Le Roi 
Fy prit dernièrement à là Chaflfb. Le 
Monftre pouvoir - il périr plus noble- 
ment ? Les Poètes pourront faire les al- 
lûfîons 5c les prédidions les plus belles 
& les plus heuveufes. La Pbilolbphie 
même qui prétend ne dire que la véri* 
té , ne pourroit-elle pas en faire , (ans 
rien rifquer? 

Ariste. Cet événement riel fie 
fingulier 9 rend vrai - femblable , du 
moins en partie 9 ce que les Journaux 
d'Allemagne (4) ont dit d'un Lièvre. 

(«) Journ. des Sçay. 1*77. p. i. 
7»*»* IF. D 



4> J* Entretien 

Ce Lièvre célèbre avoir deux têtes, Pu-^ 
ne {ùr l'autre > huit pieds, quatre '(biis 
le ventre, quatre fur le dos. Quand il 
étoit las de courir fur quatre pieds , 
les JournaHftes l'on fait courir fur les 
quatre autres; jufques.à ce qu enfin, 
après avoir échapé par-là bien des daa^v 
gers,il tomba entre les mains d'unPrin* 
ce. 

EuDOxE. Apparemment , la Na« 
ture enfante quelquefois de ces fortes 
de Monftres, pour varier les piaifirsdcs 
Princes, qui n'en goûtent que d'inno- 
cents. 

À R I s T £• Ce ne fut que plaiiir dans 
la Chafle des deux Princes. Mais je me 
fbuviens d'une chafle fort extraordinai- 
re , où loin de goûter un dafiir pur > 
le Chaflèur 8c la Bête ppurmiviecaufe- 
rcnt , Tun à l'autre , d'étranges frayeurs» 
La Bête n'étoit pas to«t-à-feit un Môn- 
ftre 5 ce n'écoit qu'un Ours (<i). Le 
Chaflèur le tire , & le manque. L'Ours 
vient fondre fur le Chaflèur, & le de^ 
iàrme. Que faire \ Ce n'eft pas le tenlgs 

(/>) Richcomus de Valediâ» AniwM Colle» 
futQ II. Schatt.^ Vbjf^cur^i»^ 2./, ?.^. ^zjb. 
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<îe éelibcrer. Déjà le Chaflcur eft fur le 
dos de rOurs. La Monture & le Cava- 
lier en font également furpris, La mon-, 
ture , de fecoiier le Cavalier ; |e Cava- 
lier de ferrer la monture & de fè tenir 
ferme des deux mains au poil de l'^ni-^ 
mal furieux. L'animal confus & indi- 
gné s'agite 9 frémit , écume , ' fait un 
bruit effroyable -, mais vainement. Il 
court Til faute, il s'élance de Rocliers 
en Rochers. Le Cavalier en fait autant , 
l'œil toujours atte|itif à Toccafion de 
s'efquiver. Mais helasr! il ne s'offre plus 
à fès yeux qu'uù précipicè^ffrcux , ou 
l'animal va le jettèr , ce femble , & fe 
jetter avec lui. Que fera le nouveau 
Cavalier î Las, forcé de quitter prife , 
(àifi d'horreur, il (è laiflc Couler douce- 
ment à terre* Vous craignez pour lui , 
railurcZ'VOus : L'Ammal terrible , mais 
allarmé d'un événement inattendu & 
hardi ,' trop content de k voir délivré 
de fon Cavalier à demi mort 1 ne fait 
que changer de route^il s'enfuit» 8c va 
cacher fâ âH||^r 8c fà honte dans les . 
antres des Mptagnes. 

Mais enfin ces animaux , qui ont 
quelque chofè de (î furprenant , ces 

Dij 
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Animaux C grands Se fi petits, G fîm- 
ples & iî ni{§> tantôt fi fiers > & tan- 
tôt fi timides ; ne fèroît-ce que des Ma- 
chines? Auroient-ilsdelaraiîbni 

£ u D tf X E. Le fujei mérite quel- 
que attention, Se , ce fêmble, un En- 
(letien particulier. 
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IL ENTRETIEN. 
fir VAme des Beies. 

E u o o X E. ^^ Uand on fait quelques 
V^ réflexions fur les fens 8c 
flic les opérations des Animaux » peut on 
iè per(uader (érieufcment » Arifte, que 
les Animaux n'aient ni connoiflànce > ni 
lèncimcAt, ni paffion ?<^*iis n'aient pour 

trincipes de leurs aâions , que des fi* 
res f des nerfs 9 des mufcles » des ref^ 
forts» desebrits» ou des cor^ufcuies dé- 
lies, pour faire jouer cesreflbrtsîlesei^. 
pnts> les corpufcules déterminés unT< 
quement par les impreifions diverfès 
^5 objets , à couler dans des fibres > des 
taxfs9 des mu(cles diflFéreats pour ban- 
der ou débander tels ou tels refibrts de 
la machine animale > fètoient-ils ièuls > 
au gré des Cartéficas » tout le jeu que 
BOUS avons tant de peine à concevoir 
dans les mouvemens des animaux ? Les 
animaux ne ièroienc-lU que des Ma- 
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nônuettes plus ou moins grandes , 
mais fi artiftemcnt travaillées , que Va- 
élion feule de quelques conuCcuWs 
imperceptibles fuffiroit |K)ur les ani- 
mer C ^ ) • 

Aristb. Si les Bctes avoient de 
la connpiflànce, un peu de fencimenc » 
un ame accefHble à la paillon , à la co- 
lère; les plus éclairées , les plus fièv- 
res & les plus furieufes fcferoient-elles 
montrées fî peu (ènfîbles à Tinluflice Se 
à l'affront que leur auroit fait M. Daf- 
cartes ; de les dégrader , de les fou^- 
mettre> comme une Montre» comme 
l'ouvrage d'un fîmple Ârcifan , aux Loi x 
d'un pur méchàoiune \ Parlons fcpeufè- 
ment. 

On voit dans les Journaux des Sça- 
vans (^) un Cheval artificiel , capa- 
ble de faire dans une platte Campa- 
gne fèpt à huic lieu'ês en un jour Se 

{a) Oefcartes fait àts Bêtes autant de Mk^ 
chines ou d'Automates. L*Hypothéft Carte-"^ 
iîenne , dit un Auteur ingénieux , révolte d'ai 
bord le préjugé naturel ; enfuite , elle amufc 
la Raifon ; enfin , la Raifon la détruit en. pre- 
liant le parti du préjugé. Ejfai PbyUJo^biqm 
fur i^Ame des Eétei. p, J7, 

(*) Journ. desSçav. i^éo.'p.^ IX'» 
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une figure hixnuine > une ftatuë de Fer 9 
imaginée par un Prifbnniec , laquelle 
étant fbrtie d'une prifqn alU par plu- 
fieurs détours préfenter à genoux unç 
Requête au Roy. de Maroc dans (o^ 
Palais > & revint dans' la Pfifbn (^0% 
Et ne dit-on pas qu'Albert le Grand fit 
une Tête , qui profera quelques, parod- 
ies y que la ftatuë de Memnon parloit 
dès qu'un rayoa de Soleil Levant venoit 
lui toucher les lèvres \ L'Art a fait des 
Serpens qui fifHoient •, des Pigeons qt» 
voloient(^) \ des Oifeaux qui chan- 
toient ; un Vafe qui (bus une figure 
humaine alloit fur la table de lui même 
verfer du Vin pour «égayer les. conviés, 
( c ) Le P. Schott dit qu'il a vu des 
choses étonnantes en ce genre. C'étoit 
tantôt un petit Lézard de Carton qui (è 
promenoir , montoit > defcendoit (ur 
la iîirfàce d'une colonne ; tantôt des 
hommes artificiels qui exerçoient des 
métiers divers*, des Arts , la peinture 
même , avec tant de dextérité que vous 



(a\ Joum» àts Sçâv. ïtf?^. p. 30J. 
(b) Gellius. I. 10. No5. Attic. 
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les euifiez eru pleins de vie & de rai(bn ; 
tantôt une figure inanimée, qui fous 
les dehors d^une jeune personne joiioit 
du Luth avec delicateflë , danfbit en 
cadence , çhantoit au même temps des 
airs harmonieux. Après avoir joiié > dan- 
{ë, chantée la nouvelle efpéce de Dan- 
fèufè & de Muficienne faifoit la révé- 
rence d'une manière également grave 
. Se polie. Les ouvrages célèbres de Vul- 
cain 9 ces Trépieds qui (è promenoient 
d'eux mêmes dans l'aflemblee des Dieux 
étonnés ; ces Eiclaves d'Or , qui (em- 
bloient avoir appris l'art de leur maî- 
tre, qui travaillotent auprès de lui (4) y 
font une forte de merveilleux , qui ne 

Eaflè point la vray femblance ; & les 
►ieux qui l*admiroicnt fi fort , avoient 
moins de lumières apparemment , que 
les méchaniciens de- nos jours. Je ne 
garantis pas tous ces faits \ mais j'ai vu 
un Cheval d'Airain, <jjLie des reflfbrts 
fecrets faifoient tourner comme les Che- 
▼aux tournent dans le Manège (b). 

E u o ô X E. Je vis dernièrement au 
Collège de Loiiîs le (Sraad oae nachi- 

(») Homcte IIM. \%. 

ne 



> 



furrAmehsBètei. 49 

ne Angloife , qui a quelque chofe aufli de 
lingulier. Elle a deux efpéces de tabltauz 
mouvans. Dans l'un de ces tableaux , c'eft 
uii Orphée qui touche la lyre dans une fo- 
rêt au milieu des bêtes (auvages , & qui 
marque ezaâement de la tête & du pied 
la mefùre différente de difïérens airs que 
îoiie la machine. Vous ditiez que les bê- 
tes fauvages ibnt fenfibles aux charmes de 
cette mufiquc. Dans l'autre tableau , c'eft 
la terre & la mer en perfpcâive. Sur la 
nier > vous voyez des vailîèaux voguer , 
V irer , diminuer peu à peu » des marfoiiins 
fe rouler, joiier dans feau. Sur la terre, 
ce font des cavaliers qui changent de 
pofture comme leurs chevaux, quand il 
s'agit de monter ou defcendre une colli- 
ne, des chaifes, des chariots, dont les 
roiies tournent comme les roîiesdes cha- 
riots & des chaifes ordinaires*, nn mou- 
lin à eau , qui tourne par i'aâion , ce 
fèmble « d'une eau écumante s un canard 
qui fuit Sc-plonge à différentes reprifes » 
devant un chien \ un chien qui plonge 
après le canard , & le (alfit enfin ; un ci- 
gne qui nage , qui allonge le coup de 
temps en temps, ôc s'enfonce comme 
pour pêcher, qui Je retire, l'élevé, le 
T9mc /r. B 
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dfefle fièrement , le tourne pour s'éplu- 
cher fur le dos > ou arranger artiftement 
Ces plumes , comme sll étoit en vie. Tan- 
dis que ces objets divers arrêtent les yeux 
attentifs, on entend un concert d'oifeaux, 
deferins, de Roffignols , &c. Une ma- 
chine, que deux reflbrts animent , don- 
ne ce fpeftacie varié. 

AttiSTE,Mais Eudoxc, Sirindtiftriedes 
hommes fait des Machines d'une ftruc- 
ture fi ingénieufe, que ne peut pas faire 
une (agelîe infinie. 

E u D o X E. Ne bornons point une Sa- 
geflè fans bornes. Mais mille endroits 
de l'Ecriture donnent , ce (emble , quel- 
que connoiflànce , quelques paflïons 
aux animaux. L'Auteur de la Nature^ 
également fage & bon, nous a fait naî- 
tre avec un penchant , qui nous porte 
tous , prefque invinciblement , à leur en * 
attribuer fur lé caraélére de leurs opéra- 
tions 5 ôc qui dément peut-être intérieu- 
rement quiconque eflàye de leur en re- 
* fufer. L'extérieur & l'intérieur de leur 
corps ont une reflemblance , une analo- 
gie fènfible avec le corps humain. IlsT 
CMtit des(ènscominenous,8cqui paroif- 
^c fèmblables à nos ièns. ies impref^- 
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fions qiie nous recevons par les Cens »iis 
produisent point les mouvemens de oo* 
trc corps » fans que aocie Ame 7 £ûc pour 
quelque chofc. Nous ne fêoconspasdam 
nos membres des imprellioQS 9 qui d*d« 
les - mêmes nous tran^cteoc tos le% 
objets fênfîbles. Nous ne qoos fe ntoos 
pas forcés d'ufer du pouvoir de notie 
Ame > pour arrêter l'impéraoCté du corps 
à la' vue des mets les plus nquis» locs 
même que nous fbmmes pieiîes par la 
faim» Sur quels principes cfirons-Dous 
donc » que les impreffions (eniîbses re- 
çues dans les Animaux par des orgax^es 
qui paroiflènt fi (êmbbbles à ceux de 
notre corps , tranfportent par elles mê- 
mes les Corps des animaux» (^ns qu'un 
Ame s'en mêle > pour decerminer leur 
mouvement ? Sera ce (m) {îir la puifîân* 
ce infinie du Créareur,& (mi lapollîbi* 
litéd'un méchaaiiine merveilleux , qui 
produifê dans les bêtes > ce qui (ênible 
partît d'un principe (ufceptible de coi^ 
noiflknce & de pafljon3 Mab recourir 
à' des pofCbilitês mécbaoiques ,. pour 
anéantir ce principe dam les brutes 9 

{d) Cooime defcartcs & les 

Eij 
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. tandis x[ue i' Ecriture , le caraélcrç dfi 
leurs aftions , ôc l'analogie de leurs^ 
opérations & de leurs fens avec nos^ 
lens Se nos (en fat ions, confpirentéga 
itment à l'établir à iios yeux ; c'eft ai- 
mer mieux , ce fcmbic, flotter au ha-f 
i^rd de conjeftures en conjeélures , & 
fi* perdre dans des polîîbilités incom* 
prehenCblcs, que de (c fixer dans le 

, vrai , du moins dans le vrai-femblable^ 
Ariste. Auffi , l'on fçait que les 
animaux , tout bêtes qu'ils font , ne lai(^ 
(ènt pas d'apprendre bien des chofcs, 
pans la Perle , on fait des figures de 
bétcs fauves. On donne à manger aux 
oifeaux de proyc dans le creux des yeux 
de ces bétes feintes *, fie les oifeaux ap- 
prennent de la forte à béqueter les yeux 
ces bêtes réelles , & à les arrêter jufqu'à 
ce que le Chadeur foie à portée de 

^ lés tuer (4). Le Chameau même s'ap-. 
privoife & s'inftruit. A peine a- t- il vu 
le jour , qu'on le fait coucher fur le 
ventre. On le tient dais cette pofture 
15 ou 10 jours 9 lui donnant du lait «^ 
peu à la fois , pour l'accoutumer 4 bcirç 

Qi) OeiucUi* T. 2« p. ^$^. 
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^é'u , & à fè baiflèr , quand il s'agit de le 
charger, ou de le décharger*, & il de- 
vient très-docile. 

Mais il faudra donc que Pon donné 
aiîit animaux, de la raifôn; & TAfne 
de la Satyre fera , ce fèmble , en droit 
de dire alors {a)i 

Ma fui 9 non plus que nous , r Homme 
H'efl ' éjHHHC^ bête. 

E \j D o X E. Evitons également les 
deusc extrémités. 

A R 1 s T £. Franchement > on obfer- 
ve dans les bêtes , des traits bien - (ur- 
prenants. Pourquoi le Chat guette-il 
tranquillement la Souris, jufqu'à ce 
qu'elle fbit juftemcnt à portée d'ctrè 
pri(è , avant que de regagner fontrou ? 
Je ne voudrois point aflurer ce qu'on 
rapporte , comme . un fait {b ) , qi e 
' des Hirondelles indignées de voir ui? 
Moineau poflellèur opiniâtre d'un de 






^ (a) Boileau Sat. 8« Mrs. Locth , Harfoëker , 

et de la Chambre ont donné de la ralfon aus 

bête*. T 

(if) Arrivé à Cologne, P. Scliott. fbjff. furi 

. E uj 
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leurs nids , vinrent en foule , Ic.go^ 
fier plein de boue , fondre fur le nid , 
& en fermer l'ouverture pour ^touffcr 
Tuftirpateur dans fa poflTeffion inique. 
Mais on a vu , fpir exemple , des Chiens 
aller fidellement achcttcr de- la vian- 
de(]4ï), préparer les couverts, "ouvrir 
& fermer la porte , faluer , faire un 
concert avec un Perroquet {h) , danfer » 
appeller chacun par fon nom f^) , joiier 
un rôle fur la Scène (j^) » guider les . 
pauvres aveugles chez les perfonnes 
accommodées Se en état de foulager 
leur mifere , porter des Lettres d'unr 
Ville à une autre {e) , marquer de la 
fenfibilité dans les malheurs de leurs 
maîtres , les venger après leur mort , les 
accompagner jufques fur le bûcher » 
pu dans le tombeau > rcfufèr de pren-' 

(/i) Juft, Lîpf. Cent. Ep. ad Belgas , Ep^' 
if4. Hac à notés fpe^ata. Une perfonne m'a 
^it en avoir vu un» 

(h) Le P. Kirker en a été témoin. Ep.ad H. 
Scbott. Tbyf. cur. pars 2. /. 8. p. S$J* SjiJ. 

(f) Blondo tefie. ihid, p. 840. 

<î) Ex Vlutarcbo. Plutarc^ue dit qu'il fut 
lin des fpedlateurs. Cùjtts fpeâatoir Koma fiu% 
X)e folenia â?iimaUum, 

(e) Jull, Lipn Ep, 44, 
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ère de la nourriture & mourir de tiri- 
fteflè ( it ). J'ai vu un Eléphant tirer 
un coup, de fnfil , & faire Texercicc 
du Drapeaux. L'Eléphant & le Cha- 
meau n'apprennent -ils pas à danfer ? 
La Mufîque les égayé : Mais arrive-t-il 
quelque accident a leur maître ! Quel- 
quefois ils fe livrent à la douleur, jut 
ques à verfer des larmes, 

On fçait que dans le temps de TAm- 
baflàde de Monfieur de Chaumont à 
Siam , le Roy de Siam faifoit fervir 
un Eléphant blanc en vaiflèlle d or (^}. 
Sans doute ce Prince croyoit TEle- 
phant afJèz rai{bnnable pour y être 
lenïîble. Hé ne prit -on pas gravement 
congé de trois Elephans que le Roy 
de Siam envoyoit aux trois Princes 
petits fils de France } Les Siamois 
'leur parlèrent i TOreille ; ils leur;fou- 
Jiaicerent un bon voyage; Us les ex* 

(a) Plutarque. I)^ fdtrtiA Animalium. 

On dit que les meurtriers d'Héfîode fu- 
rent découverts par le Chien d'Héfîode mê- 
■me. ihid. 

{h) Relation de rAmbiffade de M. k 
Chevalier <le Ghaumoat à la Cour du Ray de 

Siam. . / 

E« • • • 
uij 
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hortercnt à ne poiat fe chagriner dans 
la route , à fe réjouir au contraire de 
ce qu'ils alloienc (crvir trois Grands 
Princes (^a)m 

M. î'Abbé de Choifi , qui étoit de 
TAmbaffade , parle Çh) d'un autre Elé- 
phant célèbre dans l'Orient. Cet Elé- 
phant padè pour avoir eu bien de la 
raifbn i mais auffî ,. pour en avoir fait uh 
fort mauvais ufage, C'étoit, dit-on* 
un fameux voleur de grand chemin. Il 
n'en vouloit point à la vie des voya- 
geurs : mais il les dépoiiilloit (ans fa- 
çon, & s'emparoit de leurs dépouilles. 
Un jour il arrête un Marchand , il lui 
montre un de (es pieds, en jettant.un 
effroyable cri. Le Marchand regarde; 
il voit une grollè épine , il 1 arrache. 
L'Eléphant ne ceflà decarefler (on bien- 
faiteur. Il le prend avec (a trompe ', U 
le met doucement (ur (on dos j il te 
porte à (a caverne , & le laiflè géné- 
rcu(èment en polTeflîon de tous let 

(a) Cérém. Rclig. des Peuples Idolâtres* 
4. V.p. 75*. 

(^) Journal du Voyage de Siam par M» rAb« 
t)é de Choifi. Letf du ztf. Nov» 
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tiens qu'il a acquis fur le grand che- 
min. 

E u D o X H. Apparemment , Ariftc 3 
vous ne faites pas plus de fond que 
moi fur cette Hiftoire. 

A R I s T E. Après tout, Eudoxe^ 
j'ai vu quelque chofe d'aflèz fingulitr 
en ce genre -la. Je ne fçai fi l'Eléphant 
que j'ai vu tirer un coup de fufîl defcen- 
doit en droite ligne de celui de M. 
TAbbé de Choifi , ni s'^il en avoir hérité 
les inclinations ) mais je fçai que lorf« * 
qu'on en approchoit, il eflàyoic adroi- 
tement de porter fa trompe dans la po- 
che y Se qu'il prenoit doucement ce qu'il 
y trouvoit. J'ai é^é témoin de quelques- 
uns de fes efTays. Apparemment l'Art y 
avoir plus de part que la Nature, 

Mais enfin , comment rcfufèr , du 
moin^ aux Singes quelque étincelle de 
rodCon ; tandis que Monfieur TAbbé de 
Choifi en donne tant à ceux du Cap-de- 
Bonne-Efpérance ? Ils font > dit-il (4), 
fur la Montagne voiCne >• d'où ils dèC- 
n cendent en grand nombre dans la (ai- 

^a) Jhtd. Let. du x« Juin itfSy, Jowrn. de| 
<{av. x6ii. Fev. p. i8i. 



•îj^ 1 1. Entre tief^ 

a» (on des melons pour en faîre leur 
w provifion. Avant que d'entrer daas 
a» le Jardin , ils pofent des Sentinelles 
m fur des Rochers , ou fur des ar- 
M bres. Ils marchent enfuite en «bon or- 
9> dre. Les plus hardis entrent dans le 
«Jardin, & prennent les Melons qu'ils 
« donnent de main en main. Quand ils 
90 fe Tentent pourfuivis , ils mettent le 
8» Melon à terre fort proprement , & fe 
M défendent à coups de pierre ». Les 
Indiens regardent les Singes comme 
des -efpéces d-Hommes Sauvages , 58c . 
le ?• Boucher dit qu'un Brame qui lui 
racontoit des Hiftoires , finit en lui di« 
fânt que c'etoit par malice que les Sin- 
ges ne vouloient point parler, de peur 
qu'on ne les appliquât ï^u travail {a)\ & 
vous n'accorderez pas un peu de raifon, 
même aux animaux qui p:u?oiflènc les 
plus fpirituels ? 

E u D o X e. La Religion nous ap- 
*prçnd que l'Ame des bcces n'eft point 
un Efprit (h'). Si les animaux avoicnt 
de la raifon , le langage des Perroquets , 

(«) Xett. du P. Bouchet à M. Huet , ancien 
Evêqùc d'Avranches. 

(*) Qf^i^^s non edimtllSHS. Pf, 31. 
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& les trente mots prononcés par le 
Chien Allemand cjoqt parle M. de 
Leibnirz (f) , n auroient rien de fi fur* 
prenant. Il /èroit bien plus étonnant 
que les animante ne nous parlaient pa? 
davantage, du moins par lignes. La rai- 
foa leur apprendrpit à nous connoître 
Se à s'expliquer mieux. Les animaux qui 
pourroient articuler comme la Pic, le 
Perroquet , ôc le Chien Allemand, apren- 
âroient à nous déveloper leurs penfécs 
par le moyen de la parole; IcsAniqaaux 
qui ne fçaurojent parler , trouveroient , 
comme les muetSjl'jirt de iè faire enten- 
dre par des geftes ôc des lignes divers,. 
La Linote qu'on ^ fifflee , ne redi- 
rpit pas toujours la même ch^nfpn.Le 
Perroquet & le Chien Allemand, ne 
prononceroient pas toujours les mêmes 
mots précilëment, les mêmes exprei^ 

» i(t) J*ai vu & entendu le chien parlanc , 
^» dit M. de .Leibnit? 9 il prononce pluliQux;^ 
3D mots , comme Thé , CafFé , ChocoUt , • . . 
» Il ne prononce qu'en Echo . • . • une trentaî- 
» ne de mots. Je crois qu'il avoit plus de trois 
3> ans. quand il foc mis a l'école. » Un enfant 
lui avoit apris à prononcer les trente mots , en-* 
viron. Mém. de yrev. 171J. p. po8. Maf ^ 
Hift. de l'Acad, 1705. Phy%. géncr» 
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fions qu'ils ont entendues, & cîans ((• 
même ordre. Ils varieroient l'arrange- 
ment de leurs cxpreffions & de leurs 
mots; ils en feroicnc de nouveaux aflbc- 
tiraens pour exprimer de nouvelles 
pcnfées. Ils produiroient quelque chofe 
de leurs fonds. Capables de penfcr , de 
réfléchir , de raironner , & d'articuler 
les paroles *, ils chanteroient quelques 
airs , 6c nous tiendroient quelques diC 
cours de leur façon ; & de temps en 
temps , nous verrions paroître (ur THo- 
rifon, dans leurs perfonnes , de beaux 
cfprits d'une trempe 8c d'une efpéce 
nouvelle . 

Mais c'eft toujours même chanfbn, 
même langage , même train dé Vie i 
c'eft une routine > dont l'uniformité 
furprenante marque dans la brute un 
hiéchanifme excellent, fie un principe 
fenfitif , animé par le moyen de la ma- 
chine du corps , & qui anime la machi-' 
ne même , réglé par le plaiGr ou par là 
douleur j c'eft-à-dire , qui reçoit par les 
organes^ de la machine des fen(ations 
agréables ou defàgréables , fuivies des 
pa(}ions qui font joiier les rellbrts de H 
machine » pour opérer les mouvemens 
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ipéce(niii:cs à la confervacion de- rani- 
mai Ôc de leipécc. 

Quel$ traits d'une fageflè untverfd- 
le y qui conduit tout en fuivant des 
loix confiantes & fimples ! L'Auteur 
de l'Univers a voulu que les animaux 
puiTent fcrvir à la beauté de l'Univers 
même , à Tufàge des hommes > à fà 
gloire. Sa fàgeflë a mis dans une ma- 
chine digne d elle » un principe de (en- 
tîcoent. Ce principe de (èntiment , elle 
le dirige par une perception des corps » 
par une vue confufc> qu'elle lui don* 
ùe 9 de ce qui nuit à la brute , &c 
de ce qui la .conlerve ^ & confcryc 
ïcCpéce. La perception des chofes qui 
Ivii font nuiubles > eft accompagnée de 
douleur. Le plaifir accompagne la per-« 
ception des chofes > qui lui font utiles. 
Lcplaifîr fait naître le dcfir, ou lamouc 
de l'objet agréable. La douleur produit 
la crainte ôc la hafne de l'objet doulou* 
reux. L'amour ôc la haine font des ef- 
forts contraires y Tun pour fàifîr fbn ob- 
jet j l'autre pour fuir le fîen. Les efprits 
animaux dociles aux efforts de la paP" 
fibn qui domine y faivcnt les Icix de 
Jiifdon de l'ame ôc du corps , coulant 
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Avec la nièfiire & la proportion qû? 
convient, dans les nerfs & les muC- 
clés, deftinés à féconder les efforts de 
la paflîôn ; ' ils racouççiflent les muf- 
cle$ , ils les allongent comme dans 
llionime {a). Us font jouer les reflorts 
dé la machine , & ce jeu porte la brute" 
vers l'objet qui lui plaît , ou l'cloigne 
de Tobjet qui lui déplaîr. Ce jeu s'e- 
xécute & varie à l'infini , felon que 
les impreflîons indélibérées de plaifir 
^ de douleur dans l'amé , font plus 
ou moins vives , & que le méchanif- 
me du corps efl: plus ou moins déli- 
cat , plus ou moins délié , plus ou moins 
fènfible 8c aux impreflîons des objets 
extérieurs , Se aux impreflîons qui 
Viennent des paflîons de Tame. 

Telle eft l'origine des careflès d'un 
Chien fidèle , de la guerre opiniâtre 
que le Chat fait depuis cinq à Cx 
mille ans à la Souris , de la Toile ourdie 
par l'Araignée , & de la police des 
Abeilles. Pourquoi voyons -nous les 
Abeilles voltiger de Parterres en Par* 
terres? c'eft que la douce odeur de 

WT» z. Entretien Jj*. pt ^zit 
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la- cire > du miel, de$ parfumsr, les at- 
tire de fleurs en fleurs , jufqu'à ce 
que raflafiées & chargées de (ucs ,» 
elles foient plus vivement touchées 
par la perception , par le Convenir dc^ 
la Ruche , qui les rappelle , que pat^ 
l'odeur même des fîears , qui leur- 
préfentent de nouveaux (ucs. D'au* 
très perceptions , d'autres attraits fîxedt' 
d'autres Abeilles dans la Ruche , &C'^ 
les déterminent > lès upes à décharger- 
celles qui viennent de faire la- récolte 
dans les Prairies ou dans les Jardiûs^ 
âeuris » à reciîeillir, i ramafîèr , à dé^ 
pofèr , dans les magaiins > le Miel ots^ 
la Cire > les autres à cpnftruire les Al- 
véoles, à bâtir les petites Cellules , à 
former les Rayons , à élever l'édifice 
commun de tout un petit Etat ^ fe^ 
Ion le modèle qu'une Sageflfè fupé^ 
rieure a comme gravé dans leur ima« 
gination. 

Ainfi j la combinaîfon du Tentiment' 
& du méchanifine » la vivacité des» 
fènÊitions & la docilité des organes > 
font quelquefois parmi les Animaux- 
des chofes , que la raifon fait , qu feffl* 
blables à celles que la ration fait pa^nm*' 
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les boinmes. D^ là > nous prétons aux 
Animaux les rai(bnnemens qui nous 
fpnt agir. Et nous nous dégradons un 
peu légèrement pour ennoBlir les Bê- 
tes. Vous avez pu voir , Arifte , un 
cjercle de Dames > férieufement occu- 
pjées à faire éloqucmment l'éloge > cha- 
cune j de ion petit chien , ou de (a 
paetite chatte. Ces petits animaux ché- 
ris ont mille tours, mille rufes, mille 
adrefïes. Leurs motifs, leurs deffcinsj! 
leurs moyens , tout eft admirable ; 
rien dç mieux imaginé, de plus judi- 
cieux. On ne tarit point fur leurs 
traits de prudence. Ce font les plus 
joli/es créatures, les petites Bêtes les 
plus Ipirituelles du monde. C'eft-à- 
dire , que fur quelque rcflemblanco 
d-'aftions extérieures nous donnons aux 
Animaux nos réflexions » nos lumières. 
Nous croyons qu'ils rafinent , où ils 
©'entendent nullement finefle. Nous 
voulons qu'ils raifonnent , tandis que 
c'eft nous qui raifonnons pour eux. Il 
faut toujours regarder les Bêtes comme 
des Bctcs. La prérogative de l'homme 
rie fut jamais leur partage. Auflî les 
différentes eipéccs d* Animaux > ne font* 

elleft 
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elles pas devenues plus accomplies p 
plus induftrieufes av ec le temps *, le 
dernier nid du Roitei et n'efl pas , ce 
fèmbie , plus artiftemenc agencé, que 
le premier. La première toile de TA- 
raignée , le premier édifice du Caftor , 
les premiers rayons de l'Abeille ont 
toute leur perfeâion. Les ouvrages 
des Brutes ne fe perfeélionnent > ni 
lie varient bic» fenfiblement, La rai- 
ibn perfeftionne & varie les fiens. 
Ceux des hommes ont des progrès & 
des variétés à Tinfini. 

A R 1 s T E« Après tout , ÏH^oxe • 
n'eft-il pas étonnant que Ic^Caftor', 
le petit Roitelet , TAraignéa, fie l*A-. 
beille , fafTeut uns raifbxiner , fans le 
fecours de l'habitude ou de l'art , 8c 
pour* a'mfi dire , à leur infçu, des ou- 
vrages que la raifon de Thomme avec 
le fecours de l'art, de l'expérience, 3c 
de Thabicude imiteroit à peine J 

E u D o X E- J'aurois plus de pen<:hant 
à donner aux Animaux de la rai^n i 
fi j*en voyois moins jufques dans leurs 
premiers ouvrages Des ouvrages , ou 
il brille tant d'art & d^indiiftrie , ne 
ifbnt pas les premiers elïkis d'une rai-» 



66 IL Entretien 

fon particulière , que la brute poficiîe 
€n propre *, à moins que la raifon , qui 
va chez les hommes à pas fî lents > ne 
fe dévelope tout à coup dans les 
Bêtes i qu'elles nç voyent des leur naiA 
lance une 'fiie de confequences , que 
la rai(bn humaine ne voit point après 
bien des années; & quelles ne trou- 
vent dans leur propre fonds , avant 
l'expérience Se Tâge , ce que l'âge 8c 
. lexpériencc ne nous donnent point. 
Seroient-elles en état de nous (èrvir de 
Klaîrres , fâos en avoir eu } Di(bn$ 
quelq^ chofc de plus rai(bnnable« 
La raim^ fbuveraine qui veille ^u biea 
du plus petit infcéle > pour le bien de 
* rUnfvers ,. pour notre ufage > fie pour 
^ gloire , lupplée au défaut d*inrelli- 
^^wcQ dans les Bêtes > en Içur donnant 
des organes, qui font un chef-d'œu- 
yre de méchanique , & en préfcntant 
à leur imag nation le modèle ou Iç 
^eflein de lant d'ouvrages, & demou- 
vcmens utiles, 5c pour leur conferv^- 
tion , & pour la propagation^ de Icuy 
c/péce. 

A R I s T B. C*«ft à dire > que vaii$ 
inertez fur le compte de rintelligcncç 
iuprème ^ fi; cec aUbrtimeut Je vues » 



fur lAme des Èètes. 6j 

'Ac (cntiment ôc de méchanifrnc , qu'on 
nomme inftinéi dans les Animaux » 
êc le principe qui fait tanr d'ouvrages 
proportionnés à leur e(pécc , & fi ré» 
guliers, indépendamment des leçons» 
de Tart Se de l'habitude. Mais da 
moins , ces habitudes nouvelles qui (k 
forment dans les Bêtes > fêi^blent (up^ 
po(èr quelque intelligence dans leis 
3etes mêmes. 

EuiioxE. Un principe intelligent 
cft proprement un principe qui réu* 
nk eo foi la réflexion , le raifbnne^ 
taenr & la liberté. Les habitudes nou* 
veiles ne demandent point dans les 
Bêtes un principe fi fublinoe. Un prin- 
cipe purement fênficif fiiffit. Les ob* 
îets exférieurs font pafièr leurs impreC- 
fions par les organes des iêns ^uiques 
mi cerveau. Ces impreflîons v graveftt 
des iraces, qui les caraftirifènt. Il ft 
forme dansTame; félon les loix de la 
Nature, dies perceptions conformes à 
ces traces 9 des perceptions , des fenti* 
mens de douleur ou de plaifir ; cet 
perceptipns , ces fèntimens , produi* 
Jfent dans les organes > à leur rour, 
des mou^emens proportior.aés- Dt« 

Fii 
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là 9 les aAIons extérieures des kr&^ 
maux. Les mêmes objets réitèrent -ils 
fbuvent les mêmes imprellions dans 
les organes? Les mêmes traces feréitéî^ 
rent , les mêmes perceptions , les mê- 
mes mouvemens les mêmes aélio.ns. 
Les mêmes organes fe plient , s'accou- 
tument , pour âinfi dire , aux mçmes im- 
predions 9 aux mêmes mouvemens. Il 
ne faut prefque rien pour les réitérer» 
ces mouvemens Si plufieurs objets ont 
renouvelle fiicceflîvement , mais ira^ 
médiatement les uns après les autres » 
Jeurs impreilîons , leurs traces » leurs 
perceptions, leurs mouvemens propres» 
toutes ces cbofcs fe trouvent liées , 
' enchaînées enfèmble- Une feule re* 
produit toutes les autres. Une trace 
renouvéllée renouvelle toutes les autres^ 
traces en y dirigeant les efprits; un fî»» 
cnal, un gefte,un rien donne le braii** 
Je à t?out & nous fait' revoir avec éton*- 
îicment dans les bêtes une fuite rfc 
mouvemens , d'a<îkiaais , de phénomè- 
nes. De- là, Içs iiabitudes de rappor- 
ter, de faire des rareflâges , de^ parler, 
4p chanter des airs , de danfèr , &c. La 
raifon divine guide les Animaux éam 
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VivAmèt , qui prévient les habitudes ; 
la raifon de I Homme $ le faïc dans 
Icâ habicudes mêmes. 

A R i s T E. Mais , que fcra-ce donc 
que l'Ame des Bêres ? Sera-ce ce qu'il 
y a de plus délié dans le corps ? Sera- 
t-elle tirée du (èin delà matiéce? Sera- 
ce, je ne (çai quelle modification du 
corps ? La matière modifiée fera-t elle 
des chofès qui paroident tant au-detTus 
de la matière , ôc fi approchantes de la 
raifon? ^ 

E u D G X E. La Matière, qni dans Con 
état naturel, n'eft qu'une fubllance éten- 
due & impénétrable n'étant (ufcepti- 
ble que de repos, de mouvement, & de 
figure , ne petit (èntir , connoitre , de* 
fircr , craindre , fouftVir. N'eft-il pay 
plus vrai- femblable que l'Ame des Bê- 
tes eft une fubftance, qui n'eft réelle- 
ment ni efprit , ni corps ; Une troifiéme 
efpéce de fubftance, uniquement fufcepti- 
ble de partions & de connoiflànces (en- 
fibles , ou de (ènfâcions , mais de fen- 
ïàtionsou de fentimens exquis, lefquels 
dans la pratique» valent qiielquefois des 
raifonncmens , une (iibftancc dépeii? 
idante^des organes, du corps, inutile Tans. 
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le corps, fans réflexions fur fes connoif- 
fonces» Çdin.% délibération , (ans choix, 
làns liberté , fans mérite , Se par con"» 
féquént dcftinée à périr avec le corps 
{a) ? Le fou venir d'une Souris prife à 
une certaine diftance de (on trou dé- 
termine te Chat à courir fur une autre » 
frécifément , lorfqu elle cft à peu près 
la même diflance. Certaines paroles^ 
certains geftes , retracent dans rimagi-» 
Ijt^tion du Chien, les traitemens bons 
ou mauvais , au'il a reçus dans les cir-» 
confiances où l'on faifoit ces geftes, 
qÙ l'on prononçoir ces paroles ; cette 
vue le détermine à f^ire les mêmes 
efforts > les efprits animaux coulent dans 
les même nerfs , dans les me nés muf» 
^les-, ôc ce (tmtleç mêmes mouvemcns, 
une mort feinte, une danfe réitérée, uï| 
Yoyage fait &c. Comment apprcmî-QO 
aux Chamea,ux mêmes , à danftr ? On 
les enferme [h] d^ins un endroit où la 

(') Quoiqn*» VSmc purement fenfîtive de* 
Bêtes ne Toit pas libre , elle fouffire fans înju-f 
#ice. Dîpu l*a fcice pour Tutiliti d'autre^ 
êtres ; & la mefure des biens qu'il lui difpenfe ^ 
fiirmonce celle des maux. Aiifîî tâche t*elle 
toujours de fe conflrver la. vie, > 
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fehalcur du pavé les force de lever les 
pieds & de remuer alcernativemenc 1^ 
jambes -, c'cft une forte de danfe. On bat 
le Tambour au même temps Çesefpé- 
ces de leçons fe réitèrent. Dans la fuite ^ 
le (on du Tambour rappelle dans l'ima- 
gination i& ces animaux la chaleur da 
pavé. Ce font les mêmes efforts , cona- 
anc pour éviter la même ÎQcqn^mQ- 
dité ; les cfprits coujent dans les racmei 
vaiilcaox i 6c c'cft le mène.- ;eu. L'imaf^ 
gination> la méa)oire>& les (enfations 
exqui(ès produisent dans ks Animaii^ 
Jçs paflionsjles mouvemens indé:ibé* 
fés dont les plus forts Ibnt toujours 
foivis, & font joiier les t efforts par le 
pioyen des esprits , pour faire (ans ré- 
flexion, des chofes que les plus beaux 
génies ont peine à con^preudre. 

Quoi qu'il en foit ; 1^ Terre , Icî 
Eaux, le Corps humain, les Plantes» 
les Animaux, font autant de fources 
de Météores, élevés au defl'us de nos 
têtes. Difpofons nous- donc, Arifte , à 
porter aos regards ua peu plus haut. 
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III. ENTRETIEN. 
Sur Us Météores. 

E u D o X B. Q Ans doute, Arifte > vous 
i3 allez d*abord nous don^ 
ncr une idée jufte des Météores. 

A R 1 s T E. Les Métcorçs font les Phé- 
nomènes , qu'on remarque dans l'At- 
mofphere , comme les Exhalaifons » les 
Vapeuts, les Brouillards, le Serein, la 
Rofce, la Gelée blanche, la Nielle, les 
Vents, les Nuées, la Pluye, la Neige \ 
la Grêle, le Tonnerre, l'Aurore Sep- 
tentrionale, les Feux divers que là Na- 
ture allume de temps en temps , i'Arc- 
en Ciel. . 

E u D o X Ê. Quel charme pour les 
Philofophes de contempler cette admi- 
rable variété de Phénomènes, & de 
découvrir les refïbrts que la Nature faiç 
jouer pour donner ce fpedacle à TUni- 
vers! 

A K 1 s T E. Je prens plai/îr fur - tout 

â faire 



furlesVdp. les ExhdL&c. ,yL^ 

2 faire quelques recherches fur le Ton- 
nerre , & je vous les communiquerai » 
quand vous m'aurez inftruit for lesau- 
nres Météores. 

Eu D o X E. Quelques Lettres , que j'jû 
écrites, 6c dont je garde les originaux » 
expriment ma penlée là defïus. 

I. L E T T R E. 

Sur les Vapeurs , les ExhaUifons , 

&c. 

m XT Ous me demandez ma penfëe 
V (ùr la Nature , les caufès , Télé- 
yation des Vapeurs & des £xhalai(bns» 
fur le Serein j la Rofée , la Gelée blan- 
che } les Broiiillards > la Bruine > & la 
Nielle \ la voici. 

I. Les Vapeurs font des particules 
Aqueufes, qui fortent du fein des Eaux» 
& voltigent dans l'Air. Auflî les Va- 
peurs réiinies par le froid compofent 
tantôt ces efpéccs de fumée » qui mouil- 
lent , & que vous voyez (brtir des Pqits , 
des Rivières, des Etangs , & de la Mer ; 
tantôt des goûtes d'eau fènfibles , telles 
qu'on en voit TEté fur le Marbre , fut 
Tome IF G 
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k furface intérieure des voûtes ^ & twt 
les vaiflfeaux d'étain remplis d'an vin 
A'ais. 

Pour les exha!at(bng > ce (ont des pap-p 
fiçules qui s'exhalent des corps Ter-- 
ceftrcs» Tous les corps terreftres per^ 
dent de leur fubfbince infèniiblement* 
On fçait que les Plantes (bm qiàonîé* 
rantesi 6( que les Animaux cranfpi-r 
rentji' Ambre-gris & 1^ Mu(cTe defTév 
chent ; les Minéraux (è ditlipent. L*Or 
blanchit bieurtôt proche du Vif>argent<| 
On ezpofe à Tair du Camphre > gros 
comme une noix ; après quinze jour$ 
il n'en refte plus. Les Métsiux » TOr mê- 
me tout diminue de poids » tout (k 
confume par une espèce de tranfpira» 
(ion in&mible \ tout va (ê perdre dan^ 
l'air Qéî)f Auffi les eaux de pluye com« 
i>o(ees de Vapeurs » & imprégnées dïx^ 
faalai^ôrs dépoiènt dans le fond de$ 
lléfervoirs une terre {ènfible > dont le$ 
parties forment If^s plus grofEéres £xha« 

(«) De l'Eiu de vie > l'on tire , tnême fanf 
&u , de l'Ecrit de-vin ^ en cpuvriint de neige 
Je chiipîteau de TAlambiç, Lts pardculesiç^ 
jplus dâiées étant évaporées , font réunies ea 



fur les Vàf. Us Exhdl. ^c. 7 j 

iaKbns. Les exhalaifbns médiocres 
(ont des fêls volatils , nicreux , ou vi- 
trioliques. Les plus (ubtiles font des 
huiles ou des efprits ûlfureux. 

2. Mais qu'eft-cequi caufe & élève 
les Vapeurs Se les Exhalai fbns? L^aâion 
des Feux Souterrains 8c les chaleurs (bu- 
terraines > la chaleur du 5blcil > le poids 
de l'air ; Souvent le fouffle des Vents 
y contribue. 

L'aélion des Feux (bûterrains > ou des 
chaleurs (bûterraines > agite & les Eaux 
& les Corps Terreftres , divife leurs par- 
trcules» les amoindrit; les remplit» ou 
les environne de matière fubtile > en fait 
de; volumes plus légers » qu'un égal vo- 
lume d'Air, les poulie, les foule ve. Se 
les fait monter, à peu près, comme U 
chaleur qui pénétre le fond d'un Alam* 
bic , fait monter en vapeurs ou en ex- 
halaifons'Ies parties déliées du Corps 
qu'elle rencontre* De-là ceux qui tra- 
vaillent dans les Mines profondes, Sf, 
tm font à plus de trois cens toijfes de 
^fondeur» o& la chaleur 4u Soleil» 
qui pénétre à peine à quelques pieds 
ku-de/Ibus de la furface de la Terre , n'a 
Point d Vcès > ne lai/lçojç pas quç d^ 

Ci) 
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(encir des vapeurs , 5c des EKhalaifons^,' 
qui vont quelquefois, jusqu'à colorer 
la flamme d'une chandelle. 

Les Fermentations caufees par la 
chaleur du Soleil dans les Eaux & dans 
les Corps Terreftres , en détachent \%% 
vapeurs & les cxhalaifbns » & les élé- 
venç , comme l'aftion des Feux foûter- 
rains §c des chaleurs foûtcrraioes, Ceft 
pourquoi les Liqueurs expofées au So- 
leil s'évaporent confîdérablement ; & 
entre les Tropiques , QÙ la chaleur du 
Soleil eft plus violente > les vapeurs fbijt 
fi abondantes le jour, qu'elles irçtoh^- 
bent toutes les nuits en pluy e 5 ce qui 
tempère l'excès de la chaleur, ôcrend 
ces Contrées habitables , malgré les ar- 
deurs du Soleil. 

' ' Quand les Exhalaifons & les Vapeurs 
ibnt détachées par les Fermentations, & 
environnées ou remplies de Matière 
(ubtile , ôc qu'elles ont un volume plu5 
léger qu'un [égal volume d'Air, l'Air 
"qui lèrt lui même à les détacher par ion 
agitation continuelle , les (bûleve iÊfx 
Taftion de fa pefànteur , à peu près 
comme l'Eau fiiit monter par l'excès dp 
|pn poids im Balon plçin d'Air^ 



fur UtVa^. les Exhxî. &c. 77 ' 

Enfin, les Vents qui frifènt les Eaux , 
ïc deffechent la Terre > doivent empor- 
ter des vapeurs & des exhaiai(bns*) Se 
loriqu'étanc réfléchis , ils vont heurter 
contre la forface des Exhalaiibns ou des 
Vapeurs , ne doivent-ils pas contri* 
bucr à leur élévation ? 

3. Les Vapeurs & les exhalaifbns » 
qui s'élèvent & voltigent de toutes 
parts, produifetlt d'une manière infen- 
ublè des effets également (èniibles & 
(br prenants* Souvent » à caufe des cor- 
puurules , qu eHes emportent de tous 
côtés , elles font l'origine des Maladies* 
Souvent , pénétrant , comipe autant dei 
petits coins , les cordes & le bois i elles 
retiréci/îent les cordes , & gonflent le 
bois ', de forte que le rettéciflement des 
cordes ou le gonâement du bois, eib 
une efpécc d'Hygromètre , c'eft à dire , 
uh inftrument propre à mefurer Phu- 
midité de l'Air. L'humidité péaétre 
quelquefois dans * les cordes d'un Luth 
f u(qu'â les rendre plus pefàntes > les en- 
fler > les ca{Ièr« 

» Quedis-je ? Il ne faut même que l'aw 
ôion imperceptible des Vapeurs & des 
f xhalaifbns , pour fendre les Rochers ^ 

G u] 
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les plus durs. Comment s'y prend -on 
pour détacher les meules de Moulina 
des Rochers , qu'on a taillés en cylin- 
dres ? . Où fait autour de ces Rocher^ 
quantité de trous. On inféré dans ces 
trous 9 des chevilles de bois i féchéeé 
au Four. Ces chevilles font difpoféed 
en rond > (liivant la largeur des meules^ 
Dans les temps humides , les vapeur» 
& les exhalailbns s^infinuënt , comme 
autant de petits coins infeniibles» dani$ 
ces e^éces de coins plus maâifs j \tû 
enflent, les groffiflènt* Groflîs & for- 
cés d'occuper un plus grand e/pace 9 
ils fendent les Rochers & détachent les 
meules. 

4. Un mélange de vapeurs, 6c fur-» 
tout d^exbalaifbns 9 élevées par la ehâ<- 
leur du^ur, vient^il à fe refroidir 9 à fe 
condenser » à retomber enfin par fbn 
propre poids > après le Soleil couché? 
C'eft le Serein. Point de Serein en Hy- 
ver *, parce qu'alors la chaleur n'efi 

{)oint aflèz forte^poar élever les Exha* 
aifbns, qui font terreflres, pins grol^ 
fiéres , & pluspefântes, que les vapeurs* 
Le Serein tombe au Printemps > en Eté » 
en Automne \ fie s'il tombe ^lus tard « 
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ta rxé >^ue dans les autres Sai(bns \ c'eft 
qu'en Ëté le froid néce/Taire pour con- 
denier & appefantir les£xhal|ii(bns>eft 
plus tardif. Ces ExbalaKbns contient 
fient beaucoup de corpufcules acres & 
corrofifs , particulièrement dans les en* 
droits 9 où il y a beaucoup de minéraux. 
C'eft pourquoi» le Serein eft (bavent 
nuifible > fur tout à ceux dont les pores 
font plus ouverts > & donnent plus d'ac^ 
ces à Taélion des corpufcules. De -là» 
les fluxions» les maux de Dents» les 
Hémoragies » les maux de Tête » les 
In/bmnics » les difficultés de refpirer » 
Iss Oppreffions^triftes (ùites d'une agréa* 
Me Promenade. 

5* La Rofêe • qui renferme moins 
^eshalaiiôns » & qui par conftquenc 
e& plus légère » que le Si^rein » vient na** 
fureiiement après le Serein. Elle con- 
fifte fiir-rout dans des vapeurs , que la 
chaleur du jou^ n'a point élevées bien- 
haut» condenfées par la fraîcheur de la 
Nuit» & devenues (ènfibles en Ce réii- 
niflànt vers le matin » (ur les feuilles & 
les fleurs» où vous -les voyez fufpen- 
dues » transparentes » & brillantes » corn- 
xae des espèces de petits Diamans » donc 

G uij 
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l'Aurore , diiiènt les Poeces , prend plaî- ' 
fir à (êmer les prairies. Auffi > les en* 
droits arides & qui ne donnent point 
de vapeurs (ont privés dé ces richeflfès 
Poétiques. La Rofee demande un air 
tranquille , un Ciel pur ; le vent la dif- 
fipe ; les nuages rabfbrbent. Elle eft 
plus fréquence > &c plus abondante au 
Printemps * & dans l'AutcMnne , qu'en 
Hy ver & que TEcé ; parce qu'en Hy ver 
la chaleur atcire moins de vapeurs , 6c 
qu'eu Eté l'excès de la chaleur les vo- 
latilifè > les élève trop haut > & les con- 
{îime en quelque façon. 

6. Les petites goûtes, qui font la' 
Rofëe , viennent elles à fe glacer par la 
froideur de l'air 3 Cefl dé la Gelée. 

7. Les Brouillards (ont des amas épais 
de Vapeurs Se d'Exhalaifons groflîéres, 
que leur pefànteur , ou le froid qui les 
condenfe , empêche de s^élever beau-* 
coup au-deflus de la far^ce de la Ter» 
re, qu'elles mouillent. Le froid» qui 
réunit les Vapeurs & les Exhalaifons . 
rend les Brouillards fenfibles^ comme 
il rend fenfible Thaleine & lafueur des 
Chevaux THyver , en réuniflànt les 

ftarticules que la chaleur diilipe > &^ ne 
aille point apercevoir. 



\ 
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\. Ordinairement , oh voit les Brbiîil- 
lards naître des Rivières , des Vallées, 
des Marais. Ceft que ces endroits ont 
'plus de parties Aqueufes, & que les 
parties terreftres y étant moins liées » 
elles fe décachent & s'élèvent plus aifé- 
ment en exhalaifons. Les Exhalaisons 
& les Vapeurs (orties des endroits bour- 
beux & marécageux , doivent quelque - 
fois être imprégnées de çorpufcules fé- 
tides. Auffi , les Brouillards exhalent 
quelquefois une odeur defàgréable. Il y 
a dans l'Italie, à deux lieues de Naple$> 
une Grotte fameufè, qui vomit unc^x- 
bàlaifbn plus nuifîble encore. La Grotte 
a fix pieds, environ, de largeur, fept 
de hauteur, quatorze de longueur. Un 
animal y meurt bien t6t. En moins d'u- 
ne minute un Chien y perd le fcnti- 
xneiit. Pour le faire revenir > on le ;ette 
dans l'eau d'un Lac voifin. L'eau le 
ranime. (4}. Apparemment l'exhalai- 
fon (lîlfureufe , gioflîére & maligne fai- 
fit & ferme les lèvres de la glotte , mais • 
(or-tout les conduits capillaires du Pou- 
mon , embarafle les orifices , & bou-^ 

Ça) Bibl. des Phil. T. 2. p. 34 
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che les paffii^es de l'air dans le fan^^ 
qui fermente trop , faute de frsûcheur > 
& dont la fermentation exceffive va 
fermer les tuyaux ées e(prits. La frai-* 
cheur de l'eau diminue la fermentation 
du £mg. Les conduits des efprits s'ou- 
vrent. Le Chien fe reveille ; il s'agite 
violemment. L'agitaticMi violente dé-» 
gage les conduits de la refpiration. L'a^ 
nimal re(pire de revit ; plus heureux 9 
que bien des hommes que des exbalai - 
ibns > à peu près femblables » ont feit 
périr ailleurs tout-à-coup ic dans des 
Cavernes & dans des puits. 

8. Les Brouillards {ont- ils chargés 
de corpufcules nitreuz Se (ulfureux > ca-* 
pables de déchirer les fibres des Plantes» 
des épies , ou des fruits encore tendres t 
Si ces corpufcules viennent à tomber 
en petite pluye , c'eft la Nielle. La Nielle 
s'attache aux Plantes -^ les paintes de fès 
corpufcules (ulfureux & nitreux s'en* 
foncent, dérangent les fibres, empê- 
chent le mouvement des fîics -, les Plan- 
tes , les épies féchent , dépériflent 
faute de nourriture -, & le Moiflbnneur 
voit tout d'un coup fes plus belles 
efpérances renverféese 



' 
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5>. Quand les rayons du Soleil peN 
cent le Brouilkrd > la chaleur le raréfie ; 
la raréfaâion le rend plus léger. Pluf 
léger , il s'eleve en nuage ou te diflipe« 
Quelquefois les parties les phis légères 
ieparces des plus groffiéres par la cha^ 
leur vonr (ë perdre dans les grands cer«i 
clés de l'Atmofphére^ tandis que les 
plus grofliéres retombent les unes fur 
les autres 5 où les unes près* des autres » 
& compofênt en fe réunifiant 9 une e& 
péce de fil long & blanc 9 qui flote au 
cré de l'air, & à quoi l'on donne le 
beau nom de Chevelure de Venus. 

Voilà 3 Monfieur > ma penfëe fur les 
Vapeurs > les Exhalaisons , le Serein , la 
Rofee» la Gelée blanche 9 les Broiiil* 
lards 9 & la Nielle* 

A RIS TE. Les Vapeurs font , dites- 
vous 3 des particules d'Eau ; les £xha« 
laifons , des particules terreftres 9 éXi* 
vées en l'air. 

Les chaleurs foûterraines, la chaleur 
du Soleil, la Matière (iibtile, qui con- 
tribue à la légèreté du volume , dont, 
elle fait partie, iapefanteur de TAir» 
le foufHe des Vents réfléchis, font autant 
de caufès qui peuvent concourir à l'élé-i 
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Tarion des Vapeurs & des Exhaliiiôn». 

Tombe-t-il fur le iôîr des Exhalai- 
£ins ialênfîblesj mêlées de quelques va- 
peurs ) C'eil le Serein. 

Tombei'il le marin des Vapeurs io- 
fênHbleS) quifâlTènr des goûtes fenfibles 
m fê réunifiant fur lei Plantes , fur les 
Feuilles, fur des Fleurs! CeA la Rofée. 

La froideur de l'ai» glace r elle légè- 
rement la Rolee ; C'eA la Gelée blanche. 

Enfin , un amas épais de vapeurs Se 
d'exhalaifons (orties des endroits ha- 
filideS) & répandues dans l'air, mais 
retenues proche de la furface de la 
Terre , par leur poids , ou par le froid , 
c'en ce qu'on appelle Brouillard. 

Certams (êls nitreùx & fûlfureux que 
le Broiiillard laifle couler fur les Plan- 
ces ■ font la Nielle i & certaines exhalai* 
Ions grolTiéres compolent , en fè réu- 
nifiant , cette cfpéce de fil blanc , qu'on 
voit quelquefois s'attacher aux Plantes, 
quelquefois voler au gté du vent. 

Phénomènes , Eudoxe , que votre 

firemiere Lettre Philofophique déve- 
npe d'une façon à me donner du goût 
pour la féconde, 

EuDozB. i,a voici. 



T.4 r»^- 










fur les Vents. 8f 

',11 LETTRE. 

» 

Sur Us Vint s 

QU'eft-ce que le Vent? Combiei| 
compte-ton de Vents > Quelle 9& 
eu abrège Thiftoire des Vents? Quelles 
font les cauiês générales des Vents l 
D'où vient la dircftion différente, la 
diVerfité des Vents l D'où viennent les 
différentes qualités des Vents t Ce font 
autant de queftions, que vous me fai« 
tes ; 'J'y réjpons dans le même ordre i 
& en peu de mots. 

Première Queftion. Qu^efice queU 
Vên$\ G'eft June agitation (enfible dd 
l'Air , un tranfport fenfîble de l'Air 
d'un lieu dans un autre. L'Eventail* 
que la ixiain agite , ne &it qu'agiter 
iénfiblement l'Air*, & il produit un petit 
Vent frais ^ un petit Zépkiœ> qui porte 
la fraîcheur* 

Seconde Queftion. OnnhUn, cêmfter 
t-m de Vents ? On peut ea compter aur 
tant qu'il y a de points dans l'borifon> 
puisqu'il €a viextt de chaque pt^t d^ 
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]['hori(bQ« Cependant on n'en compte 
que trente-deux , parc^ que ce nombre 
(uffit pour déterminer qpux, qui fer« 
yent à la iN^avigation. En voici les noms 
£c la fituation dans la figure Suivante* 

- ^'&'^ . ^ 

Jslêrd^Oùefi ; StutrtflySudOiiefis AWW- 
i$0rd'efiy Nord-nord ûHefl \ Sud-fud-efi '^ 
Sud(^d-€Hefl; ^-^nordefly Efi-^Sud-efi s 
Ouefi nord^oHtfl , Ouefi-Sud^oHcfi , 
Nord^tjuaTt - de^nord-^efl » Nord-eft^ 
^jHort^de^nord f Nord^efif quart ^it^ \ 
^fi - iftêort "de- nord - eji , ^c^ Nomt plu$ 
Utiles , qu'ils ne font doux. 

Les quatre premiers, {çavoir,7W^^» 
Snd » J^ , Ouifl , s'appellent Cardinaux 9 
parce qu'ils viennent des Points Cardi« 
jiaux de rtforiion. 

Les quatre fuivants, {exvoit , Nord'^ 
Bjl , Nord-O^efl y Sud efl , Sud^OHefi , 
iê Qommei^ C^Udî^anx \ parce qu'ils 
Ibnt entre les premiers. Chacun défi 
Vents Collatéraux fe trouve au milieu 
4e deux Vents Cardinaux , ayant (oq 
nom compole des deux Vents > au milieu 
c[c(quels A fè trouve. £ft<-il eûtrç .1^ 
Nofd & TEft? Il ^'appelle Nird^efi \ 
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tatte le Nord & l'Oucft > JNfûrd-Oiufi ? 
^ntre le' Sud & FEft ? Smâ-eft : entre le 
Sud Se rOiieft ; Snd^ Onefi. 

Les huit Vents (uivans , dont cha- 
cun eft fîtué au milieu d'un Vent Cardin 
tial & d'un Collatéral , ont un nosi 
€ompo(^ des noms de (pu; le$ 3enz« 
IJn vent eft-il préci0ment au milieif 
du Nord & du ^ord^ > On l'appelle 
fJord-Nùrd Eft : *u m^u du Nord > 5c 
du Nord^Oiieft^ Nord^Nwd-OHtft^ 
6cc. 

Les feize derniers tirent leur noQ| Se 
4'un vent cardinal 9 & d'un vent col» 
latéral » à quoi Ton ajofLte Qufrt : le 
tK>m de chacun conunencj^ par celui da 
Tent» auprès duquel il & trouve^ Se 
finit par le nom du vent> qui eft le 
plus éloigiv^ fénr exemple , le vent qUi 
eft te plus prochf du Nord » allant vers 
te Nord-Oiieft » & nomme Nardm 
QnÊrt'-de'Nard' Oiieft y ^ caufe qu'il eft 
|e quatrième à compter du Nord-Oiieft^ 
^u Nord» Sec. 

Troifiéme Quefti^Mi. fi w/fr eft en fetf 
de mots Phift^ire des Pents \ Il regn^ 
^ntre les Tropiques un vent continuel » 



88 II L Entretien 

l'Occident. Il y a d'autres vents remaf-' 
quables entre les Tropiques , & qu'on 
appelle Vents Alizés. Les Vents Alizéi, 
font les Vents de Nord-Eft , & de Sud- 
Eft y qui fe font fentir entre les Tropi- 
ques. Hors des Tropiques, depuis le 
2 } degré de lititude , jusqu'au 40 » 
on remarquée un. vent d'Occident aflfez 
confiant. L'0|kpt a fès .mouilonSf 
qui font des \mk périodiques > ou qui 
foufflent régulièrement de divers en- 
droits félon la diverfité des' iàifons. 
Tels font ces. Vents, qui régnent dans 
les Mers de l'Inde, Se de l'Arabie, & 
qui foufflent pendant fix mois d'un côte 
de THorifon, Ôc pendant les autres 
fix mois de l'autre côté de l'Horifon. 
Il y a des mouflons d'Hy ver ^ & des 
jnoufTons d'Eté ; l'on appelle mouflons 
d'Hy ver les vents , qui viennent pen- 
dant fix mois , environ , d'entre le 
Nord & TEfl. On nomme mouflons 
d'Eté les vents. , qui viennent pendant 
fix mois d'entre le Sud & l'Oiiefl. 

Il y a peu de vents réguliers & pério- 
diques en comparaifon des vents varia^ 
bles. Les vents variables font ceux qui 
tantôt fpufflepr, tantôt ce fouf^ent points 

qtui 
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t^x Ifbuflent tantôt d'an côté , tantôt de 
l'autre. Les vent? qui fefont (èntir 
dans ces Contrées « (ont prefque tous 
des vents variables. Les (ouragans (ont 
dès, vents, qui portent le ravage daas 
les Pays qu'ils travef fènt. Le * vent d'Eft 
cft d'ordinaire fec par rapport à nous*, 
le vent d'Oueft , pluvieux ; le vent du 
Sud chaud; le vent de Nord , froid. 
Enfin les vents font tantôt jiuiilbies » 
tantôt (àlutâircs. 

Quatrième queftion. Quelles ftnn 
Uj caufes génerdes des fcnts f L'érup- 
tion violente àts vapeurs & des exha- 
laifôns caufëe par les fermentations 
•{bûterraines ;, la raréfaé^ion de l'air, par 
les fermentations foûterraines , ou par 
la chaleur du Soleils la chute des 
Nuées. 

Vcruption viêUnte des Fapemrs Çf 
des Exbalaifins. . On ne peut douter 
qu'il ne forte des vents de la Terre & des 
£anz vil en fort des Antres, des Gouges, 
des Abîmes. Il en naît an en Provence 
de la Montagne de Malîgnon, lequel 
ne s étend pas plus loia que le pen- 
chant même de la Montagne. Il en naît 
un autre dan^ k Danphine f^ès de Nit^ 
Tmseir. H 
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tonce» lequel s'étend aflèz pcti. L*aii 
vojc quelquefois en plein csdmelçs eaux 
de la mer iêfrifêr tout d'un coupautcHir 
d'un navire y avant que les voiles s'en- 
flent ; les flots fe former en filions f 6c 
iê pouflèr les uns les autres , vers un cer- 
tain côté> puis vous fèntcz le fbufile da 
vent. 

Or y comment fê forment ces fortes 
de vents ? Pour le comprendre , on 

f»6ut comparer les creux fbûterrains 2 
a cavité d'une Eolipile (4) » les cha* 
leurs (bûterraines à celles du feu , fiiir 

3uoi l'on met TEolipile ; 8c les fentes 
e la terre , les antres , les ouvertu- 
res > par où les vapeurs peuvent s*é- 
chaper > au trou de TEolipile. Mettez 
(ûr le feu une Eolipile , qui contienne 
un peu d'eau : bien-tôt l'eau s'évapore; 
les vapeurs fonent rapidement forcées 
de pàuer en peu de temps d'un grandi 
efpace par un petit , pouflent l'air ; âc 
cette imprellion rapide fait (èntir une 
efpece de vent. De même les fermenta- 
tions , les chaleurs fbûterraines » fonc 
fbrtir brufquement de cenains endroits 

(«)T4 1. V# Entredefi p. j'Pi 
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de la* terre Se des eaux , comme d'au- 
tant d'Ëolipilcs » de grands amas de va* 
peurs ou aexhalaifbns. Ces exhalaifbns 
& ces vapeurs élancées vialeœment > 
cfaafienc l'air félon la diredion qu'elles 
ont reçue en (brcant de la terre ou des 
eaux. L'air dxiffé violemment commu* 
nique (on mouvement à l'air antérieur. 
De là , ce courant ienfible d'air , en quoi 
coniîfte le vent \ de*ld s ce flux 9 ce cou* 
lement (ùcceflif d'air > qui (èmble imi* 
ter le mouvement des flots » & fait ks 
IxHiâFées. V 

En eflet > quelquefois » lorfque le 
temps eft fêrein & l'air tranquille > (Ur 
la Garonne proche de Boqrdeaux > dans 
le Lac de Genève , & dans la mer 9 on 
voit des endroits bouillonner tout-à- 
çoup y 8c dont les boiiillojEinemens (ont 
fui vis de vents impétueux, de furieu- 
fes tempêtes ') & Fienus dit qu'un jour 
fê promenant fur le bord de la mer «il 
vit fortir des eaux » un brouillard ^. 
comme une eipéce de fumée , & que ce 
broiiillard fut fuivi d'une tourmente 
«les plus terribles. Et qu'efl;<e quipro- 
V duit les Typhons » ces vents fi redou^ 
tables dans les Mers des Indes- ! Les 

Hij 
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vapeurs & les exhalaifbns (bûterraines^^ * 
car avant les Typhons, les eaux de la 
mer deviennent tiédcs , même au fort 
de rHyver, On les voit bouillonner 5 
on fent une odeur de fouffre, & le Ciel 
s'obfcurcit Qd). 

La rarefoBion de F air. L'air raréfié foîtr' 
par les fermentations (bûterraines > fbit 
par la chaleur du Soleil , ne peut oc- 
cuper un plus grand efpace , (ans chat' 
fer l'air voifin -, l'air chaflfe coule vers- 
tendroit, où il trouve moins d'obfta- 
cle ; & fi ce coulementeft fèpfible , c'eft 
on vent. Ainfi Tair de la cheminée ra- 
réfié par la chaleur , produit dans l'air 
qui Tenvironnc , un petit vent » dont 
le mouvement s'accclere & fe fait enten- 
dre dans les interftices de la porte ou dès 
fenêtres de la chambre, ou^ l'on fait àxa 
feu* 

Pourquoi , pendant l'Eté , îe Soleil 
Levant eft-il anez (bu vent accompagné 
d'un petit vent ? C'eft apparemment 
TefFct de la raréfaftion de Pair cauféc» 
par la chaleur du Soleil , & dont l'im- ' 

(«) ObfefVlitîons Phyfîqnes 8c Mathématî^ 
^cs envoyées de Siam par les Pères jcfui;^ 
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-{^reiCoa (ê fait ientir jufquesànous 

Après cela faut-il s'étonner > s'il rè- 
gne entre les tropiques un vent > qui 
ibuâe fans cefle de TÔrient vers l'Occf- 
dent > La rarefadion , que la chaleur 
du Soleil caufè dans Tair , dans les va^- 
petirs& dans les exfaalaifbns , avec une 
direélion de POrient â l'Occident , peut 
produire^ ce Phénomène. AufG les Ma- 
riniers obfervent que ce vent eft plus 
fort le jour que la nuit (4). 

La chute des Nuées. La chute des 

nuées > fondues par la chaleur de l'air, 

& devenues plus pé(àntes > agite fort 

' i*air inférieur •, cette agitation violente 

i eft un vent qui dure peu %. mais impé- 

! tueux. Ces fortes de vents font fùivis 

I ordinairement de pluye;-parce que les 

I nuées > dont la chute lés produit, fè 

réfolvcntcn goûtes dans leur chute; 

Quelquefois les Mariniers aperçoivent 

au - delEis d'eux une Nuée , qui pa^ 

roit d'abord fort petite , parce qu elle 

eft fort élevée, mais qui iemble s'élai^ 

^ p^a à peu , parce qu'elle defcendi 

& s'approche I. & dont la^ chute fur i* 

(«) Abrégé de GaC T.. y p. i8t * 
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mereft accompagnée de pluye» d'onH 

ge , de tempête. 

Enfin la Hauteur 9 la largeur > la fitua« 
tion des montagnes > rétrécit quelque* 
fois le pafTage des vapeurs & de l'air 
agités , & caufè par-là de l'accélération 
idans leur mouvement. Ce mouvement 
devient fênfibie» & c'eft un vent réeL 
Auffi > quand les Vaidèaux paflent le 
long des côtes de Gènes ^ où il y a de 
hautes Montagnes > & qu'ils (ont vis à^ 
yi% de quelque vallée » dont la direAion 
regarde la Mer*, on (ènt un vent coni»* 
dérable , qui vient des Terres {d). 

Cinquième Queftion. D^oh vient Im 
direSion différente en la divtrjtté des 
vents t 

De la fituation divieriè des principes 
ou des endroits d'où part rimpécuôuté 
de l'air , ic de ceux qui la réflechiflènt. 
Les corps qui partent d'un endroit fui*- 
vent la direAion qu'ils ont reçue d'a-^ 
bord > juiqu'à ce que quelque obftacle 
leur ddnne une direaion nouvelle. 

Le goulet d'une Eolipile regarde til 
le Sud ? Il eu fort un vent qui vient 

(41) Régis. T. 2. p. x8o# 
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3a côté du Nord. Ce goulet fegarde* 
t-il le Nord? il en fort un vent du 
côté du Sud. De même la direftion d*ua 
vent 9 qui fort de It terre ou des eaux > 
répond à la direâion de Tiffiië par la^ 
quelle il fort. l\ y a dans la l^rovtnce 
une montagne percée au SeptennîonSc 
au Midi*, de ces deux ouvertures op- 
pofees , (brtent deux vents oppofés s de 
la première 9 un vent qui (ë répand du 
Midi vers le Septentrion *, de l'autre s 
un vent qui (bune du Septentrion vers le 
'Midi. 

Suivant le même principe , & fait - il 
dans l'air quelque raréfaâion confidéra^ 
ble du côté dn Midi 1 L'air latéral pouflë 
>ar la force de l'air raréfié , coule vers 
e Nord où la réfiftance eft moindre , 8c 
c'eftunvent de Midi. La raréfàétion (e 
fait - elle du côté du Nord ? L'air pouC» 
le coule vers le Midi , & c'eft un vent de 
Nord. Un vent rencontre-t-il des hau- 
teurs y des Montagnes » des nuages ? Il 
^ ie réfléchit faifànt un angle de R^xioit 
^ i peu-près égal à l'angle d'Incidence. 
De-làunvent de Midi » devient un vent 
de Nord \ un vent de Nord devient un 
vent de Midi > &Ct 



r. 
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rtiorifoo. Cependant on n'ei 
que trente-deux , pare^ quc^ 
(uffit pour déterminer 
vent à la hjfavigation. ~ 
£^ la fituation dans k 

J^êrd^Omefi s Snfy 

M0rd-efiy Nard'fiL 

Sud(Hd^€Hefti Ufl-^ 

Oiiefi Mord-ouejl 

JVord - quart - ^ - n^rd-^efl » 

fuan-de''9iord / Nord^efli-ifUMn' 

f./i ' qtiarf " de ^ nord ' efi ^ C^c^ Nonat plu$ 

Utiles , qu'ils ne (ont doux. 

Les quatre premiers» (çavoir»/V^//> 
Sud f Eft y Oneft , s'appellent Cardmaux p 
parce qu'ils viennent des Points Cardi« 
Aaux de YH^nCotu 

I^s quatre fuivants» Savoir , Nûrd^ 
Bfi y Mrd'Oifeft y Sud efi y Sud.Oiefi , 
ie nomment C^Uat&aux ; parce qu'ils 
ibnt entre les premiers. Chacun des 
Vents Collatéraux fe trouve au milieu 
éc deux Vents Cardinaux , ayant (ba 
nom compofé des deux Vents \ au miliea 
^(qutfls il iè trouve. Efti-il eAtrç Ï9 
Mo;-d & r£ft? il «'appelle Nird^efi \ 
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' * ^"^ des eaux , comme rfau- 

^ ^\^c grands amas de va* 



/ -^1 



^^ ^^^ifons.Ces exhalaifons 

**» V|-^>ncées violemmeQt , 

*"î -^MV iiireaion qu'elles 

^ * « il ||« la terre ou des 

«om %.s I -, U ^«pent commu- 

V ^ ^ * i\'^ antérieur, 

^r /'70 . ^ v\v,cnquoi 

èvi Nord-Ouelt. '^e imi- 

fi^^* *^ les 

Les feize derniers tirent k^ 

d'un vent cardinal , & d'un ven. ^ 

jiatéral» à quoi Ton ajo<itc ^4rhw ^ 

120m de chacun comm^nc/^ par celui ^ 

Yenr, auprès duquel i! fe trouve, fie 

finit par le nom du vent > qui eft le 

plus éloigq^ far exemple , le vent qUî 

^ft le plus prochf du Nord , allant vers 

Je Nord-Oiieft , fe nomme Nord» 

Quârt-de-Nerà' OHefi , k caufè qu'il eft 

Je quatrième à compter du Nord-Oueflfc^ 

^u Nord, &c. 

Troifiéme Queftion. Quille tj^ en pe^f 

de mots Phiflwe des Pents \ II regnOl 

^ntre les Tropiques un vent continuel » 

Ijui Ipu^ jws çcflç .fijp Jprjçnt % 
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l'Occident. Il y a d'autres vents remafr- 
quables entre les Tropiques , & qu*pa 
appelle Vents Alizés. Les Vents Alizés, 
font les Vents de Nord-Eft , & de Sud- 
Eft , qui fe font fentir entre les Tropi- 
ques. Hors des Tropiques, depuis le 
25 degré de litirude , ju(qu'au 40 » 
on remarque un. vent d'Occident aflfer 
conftant. \JOmfx a fês .mouflons > 
qui font des vflls périodiques , ou qui 
foufflent régulièrement de divers ea- 
droits félon la diverfité des* fàifpns. - 
Tels font ces.Vetfts, qui régnent dans 
les Mers de l'Inde, ôc de l'Arabie, & 
qui foufflent. pendant fix mois d'un côté 
de l'Horifbn, Ôc pendant les autres 
ilx mois de l'autre côté de l'Horifbn. 
Il y a des mouflons d'Hy ver , & des 
moufTons d'Eté ^ l'on appelle mouflons 
d'Hy ver les vents , qui viennent pen- 
dant fix mois , environ , d'encre le 
Nord & l'Eft. On nomme mouflons 
d'Eté les vents , qui viennent pendant 
fix mois d'entre le Sud & l'Ouefl. 

Il y a peu de vents réguliers & pério- 
diques en comparaifon des vents varia^ 
bles. Les vents variables font ceux qui 
tantôt foufflent, tantôt ce fouirent point;» 

qiai 
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t[fai%)uflént tantôt d'un côté > hmtàt de 
l'autre. Les ventes qui fèfont (ènttr 
dans ces Contrées , (ont prefque tous 
des vents variables. Les CJuragans font 
dés, vents , qui portent le ravage dans 
les Pays qu'ils traverfent. Le vent d'Eft 
eft d'ordinaire fec par rapport à nous, 
le vent d'Oueft , pluvieux ; le vent da 
Sud chaud s le vent de Nord , froid. 
Enfin les vents font tantôt jauifibles » 
tantôt falutâires. 

Quatrième queftion. Quelles fmn 
Us caufes générales des feras î L'érup- 
tion violente àt% vapeurs & des exha- 
laifons caufêe par les fermentât ionfi 
•foûterraines^ la raréfaékibn de l'air , par 
les fermentations foûterraines , ou par 
la chaleur du Soleil > la chute des 
Nuées* 

Véruption viêlente des Fâpettrs QT 
des ExhaUifons. . On ne peut douter 
:qu'il ne forte des vents de la Terre & des 
£anz 9 il en fort des Antres ^ des Goufres» 
des Abîmes. Il en naît on en Provence 
de ]a Montagne de Malîgnon, lequel 
ce s étend pas plus loia que le pen- 
chant joéme de la Montagne. Il ea naâc 
on autre dan^ k Danphine près de Nit^ 
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lonce> lequel s'étend afiez p^ti< L^oi^ 
voie quelquefois en pleiacaloielçs eauic 
de la mer ièfriièr tout d'un coup autour 
d'an navire 9 avant que les voiles s^eth- 
fient ; les flots ie former en filions » Se 
fè pouflfèr les uns les autres , vers un cer- 
tain c6té^ puis vous Tentez le fbuj6te da 
vent. 

Or , comment fe forment ces fartes 
de vents ? Pour le comprendre , oii 

{>eut comparer les creux fbûterrains a 
a cavité d'une Eolipile (4) » les cha-* 
leurs fbûcerraines à celles du feu» (ut 

3uoi l'on met l'Eolipile ; 8c les fentes 
e la terre, les antres, les ouvertu- 
res , par où les vapeurs peuvent s'é- 
chaper , au trou de l'Eolipile. Mettez 
fur le feu une Eolipile , qui contienne 
un peu d'eau : bien-tôt l'eau s'évapore ; 
les vapeurs forcent rapidement forcées 
de paner en peu de temps d'un grand 
efpace par un petit , pouffent l'air ; & 
cette impreilion rapide fait fèndr une 
efpece de vent. De même les fermenta^ 
rions , les chaleurs fbûterraines > fonc 
fortir brufquemenc de certainsendroics 

(«)T# I. V# Entretîcft p. j'p» 
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delà terre ic des eaux, comme d'au- 
tant d*Eolipiles » de grands amas de va» 
peurs ou aexhalaifbns. Ces exhalaifbns 
& ces vapeurs élancées violemment , 
chafient Tair félon la direâion qu'elles 
ont reçue en ibrtant de la terre ou des 
eaux. L'air chaflë violemment commu* 
nique (bn mouvement à l'air antérieur. 
De là , ce courant leniible d'air 3 en quoi 
coniifte le vent *, de*là , ce flux * ce cou^ 
kment (ùcceflif d'air , qui femble imi- 
ter le mouvement des flots , & fait les 
iHKiflFées. V 

En >effiit > quelquefois , lorfque le 
temps eft fèrein & l'air tranquille , (ICr 
la Garonne proche de Bourreaux > dans 
le Lac de Genève , & dans la mer » oo 
voit des endroits bouillonner tout- à- 
coup > & dont les bouillojonemens (bne 
{uivis de vents impétueux, de furieu«* 
6s tempêtes \ & Fienus dit qu'un jour 
ie promenant fur le b^d de la mer fil 
vit fbrtif des eaux , un broiiiUard ». 
comme une o(péce de fumée , & que ce 
brouillard fut (uivi d'une tourmente 
des plus terribles. Et qu'eft<e qui pro- 
duit les Typhons» ces vents fi redoui* 
Câbles dans les Mers des Indes ? Les 

Hij 
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vapeurs ?^ ïls font* humides. De-là > les 
vents d' Occident , qui travcrfent beau- 
éouf) de Mers, font ordinairementj)lu- 
vieux 6c ennemis des beaux jours. 

Les vents viennent - ils des Pays 
chauds } Ils font d'ordinaire chauds » 
J:)arcc qu'ils apportent des vapeurs , 
& des exhalaifons ou des particules 
d'air agitées de ce mouvement en tous 
fons , qui fait la chaleur. De-là , les 
vents de Midi font ordinairement 
ehauds. Le froid du rigoureux Hyver . 
de 1705), parut être pkilîeurs jours l'ef- 
fet d'un vent de Sud : mais les Monta- 
gnes qui font au Sud de Paris , étoienc 
alors couvertes de neige *, ce vent de 
Sud pouvoit n'être qu'un reflux d'un 
vent de Nord 9 qui avoir précédé Qa)^ 
Les ycùts viennent - ils des Pays 
froids ) Ils font d'ordinaire froids ; par- 
tie qu'ils apportent des particules , qui 
n'ont qu'un mouvement direék , ou 
qui porteht beaucoup de fels,de nitrc^ 
de glaçons, ce qui contribue certaine- 
oent a rendre les vents froids. £n 
effet, mettez de petits glaçons à TilTuë 
dun fouflet; il en. fort un vent plu$ 
(a) Hi^oire de TAcad.. 170p. p. y. 
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jGroid. De-là, le vent de Nord eft ordi- 
nairement froid. 

^ Enfin , les vents font nuîfîbles ou 
Salutaires , félon que les corpufcules > 
dont ils fè chargent en divers endroits > 
font (àlutaires ou nuifibles. 

Voila M. ma pcnfée fur les Vepts. ^. 

A R I s T E. Mais pourquoi , quand 
un vent de Sud a foufïé , n'efl - il paj 
toujours immédiatement fuivi d'un vent 
de Nord ? L'air doit , ce fcmble , re- 
fluer , tout étant plein ; le re/Ibrt de 
l'air & l'équilibre ne le demandent-ils 
pas? 

EuDoXB. L'air doit refluer i mais 
il peut le faire par-deflbus notre Hét^ 
mi.phére > ou par la région fupérieurp 
de l'air, ou bien faifant quelque circuit , 
6c revenant par quelque endroit, qui 
lui laiflc une c(pace plus libre pour s'ér 
tendre. 

A R I s T E. Groyc2 vous , Eudoxe , 
que les vents expliqués de la forte pro- 
duisent les courans de la Mer ? 

E u D o X E. ^Les courans de la Mer , 

qui font comme des efpéces de fleuve!^ 

au milieu de la Mer, dépendent, ce 

me fèmble . , des fleuves fouterrains. t, 

• • • • 
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du fond de la Mer encre-coupé de 
Rochers , des Ifles , ôc 4cs Vents. Il y â 
des courans perpétuels *, il y en a de 
réglés , ou qui , fans être perpétuels » 
fe forment dans ccrraîns tenips> en 
certains endroits. Il y en a de pérîo- 
diquQS , ou qui portent les eaux tantôt 
d'un côté, tantôt d'un autre; il y en a 
de variables. 

Les courans perpétuels viennent ap^ 
parcmment de quelques fleuves foû- 
terrains, qui fe jettent dans la Mer* 
Les autres courans procèdent de ce c[ue 
les eaux ^ufTées par les vents, font 
réfléchies par les iiles , les terres , . les 
rochers, ou plus reflcrrécs en certains 
endroits , que dans d'autres » parcequ'il 
y. a des îflcs ou des rochers parallèles* 
qui retréciflènt le paflage des eaux » 
& les contraignent d'accélérer leut 
mouvement. 

Les vents réglés produifcnt des cou- 
rans périodiques ; les vents variables > 
des courans variables. 

A R 1 s T E. Voici , ce Icmble , en peu 
de mots votre penfëe for les Vents. 

I • Le vent en général eft un transport 
^niible d'air d'un lieu dans un autre. 
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i. On compte trente- deux Vc&ts» qua- 
tre Cardinaux, quatre Collatéraux , &ç« 

;• Les fermentations (bûterrûncs » 
& la chaleiu* du Soleil , l'éruptioti dçs 
vapeurs & des exhalaisons » la raréâ- 
âion de Tair» la çhûce des nuées (ont 
l'origine des vents. 

3* La différente direélion àts veofSt 
vient de la fituation différente des en* 
droits d'où ils partent » ou qui les r^- 
âcchiflèntf 

4. Les vents ont dififêrentes qualit<fs 
félon les corpufculcs 6c l'agitation des 
corpafculcs qu'ils emportent. 

6. Le vent d'Orient, qui (wAq coq- 
fiamment entre les tropiques, vient de 
la raré&étion exceffive de l'air entre les 
troj»iques; les vents alizés, de l'in^a- 
lite de raréfaétion dans Taîr i(bus les 
tropiques & l'équateur ; la confiance 
du vent d'Occident, en certaines con* 
trées f de la réflexion éts vents ali* 
2és, caufee par les Montagnes de l'A- 
mérique; les différentes mouflons des 
Indes, de la fituation différente de la 
terre de l'Afîe , & du Soleil Les Oura- 
gans 9 de la chute violente de quelque 

nuée j ou des &ux foûterrains. 

» • • • • 
I uij 



■^ 
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7. Les fermentations irrégulicres |)ro^ 
duifcnt les veuts vatiables. 

Enfin des vents variables, dépea- 
dent les courans^ variables j des vents 
périodiques, les courans périodiques^; 
des vents réglés , les courans réglés. 

Ce font apparemment de ces cou- 
rans , qui , quelquefois arrêtent tout 
d'un coup les Navires malgré Taélioa 
du vent & des rames {a). 

EuDoxE. je le croi : néanmoins, 
j'aime à voir Pline attribuer de pareils 
événemens à l'efficace de je ne (çai quel 
petit Poiflbn -, & avec quelle éloquence 
ne le faic-îl pas ! » Rien de plus fort , 
a» dit il, (h) que les coups de rames» 
m & rimpétuofité des vents-, ajoutez y 
w la violence du Flux , delà Tempête, 
a» de tonte une Mer emportée, comme 
a» un torrent épouvantable : fixer tout* 
M à coup le mouvement d'un Vaiflèaqi 
.m for ce torrent , & braver tous les ef- 
» forts • des Hommes , la fureur de la 



(/») Teflis njfero , dît le P, KirKer. IxperL 
mento dedici , infr$to Stcuîo ', dit le P. Schott# 
Ibyf, cur, pars 2. 1. 10. p. II08. II14. 

0) Flin. 1. 3a, c. I. 
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• Mer & de$ vents déchaînés ; ce û'eft 
9» qu'un jeu pour un petit poiflbn ny 
Mais» le petit poiflbn ne peut vaincre 
des efforts fi violents que par un cfFort 
contraire ; 8c quand il auroit dans fa 
petite fTe, une force extraordinaire , & 
aufE réelle » qu'elle efl peu vrai-fèm- 
blable > où trouveroit-il dans les eaux 
un point d'appui capable de tenir con- 
tre la fof ce des rames , des courans > 6c 
des voiles enflés par le vent > Si dans la 
Bataille d' A£kium , le vaifleau d'Antoine 
fe vit tout - à - coup irnmobile avec un 
ventfavorabfe, il falloit s'en prendre 
plutôt , ce femblè , à lobflacle de quel- 
que courant paflager caufe peut - êtrç 
par un vent fbfti du fond de la Mer ; 
qu'à je ne fçai quelle vertu fêcréte Se 
imaginaire de la Remore. 

A R 1 s T E. Votre penfee , Eudoxe> 
entre aifément dans mon efprit ; & les 
nuées y que je vois emportées au gré des 
vents , redoublent Tempreflèment que 
l'ai , de fçavoir ce que vous avez écrk 
fur les Nuées , la Neige , la Pluye , U 
Grêle, 

^1* 
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IIL LETTRE. 

Sur Us Nuées , U Neige , U Fîuye ; 

U Grêle. 

EUpo xE. t* M« , dèsquef Ton fçaic 
ce qui regarde les Vapeurs, le$ 
Exhalairons , les Brouillards 9 & les 
Vents, il eft aifé de comprendre ce qui 
regarde les Nuées , la Neige , la Piuye , 
la Grêle. 

Les Nuées font des acAas de vapeurs 
& d'exhalai(bns rufpenduës dans la 
moyenne région de l'air ; & dont Té- 
paiÂèur obfcurcit le CieK En effet, les 
Auées ne difierent guère des brouillards % 
qu'en ce qu'elles font plus légères & 

t>lus élevées. Aufli , ceux qui montent 
es Alpes & les Pyrénées ou les hautes 
Montagnes de Hongrie , quand ils ar<» 
rivent aux nuées , ils s'imaginent entrer 
dans des efpéces de broiiillards. 

Les nuées fè forment par la rencon- 
tre des exhalaifbns & des vapeurs , par 
le froid , par Tacîlion des vents. Les va- 
peurs & les exhalaifbns % qui viennent 
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a (ê coucher > s'accrochent dans le choc » 
perdent de leur mouvement , s'arrêtent 
les unes près des autres ; le froid les 
conden(è dans TAtmofphére , comme 
il les condenfê fur la furfàce intérieure 
du chapiteau d'un alambic ; Taélioa 
des vents les réunit. Toutes ces caufes 
concourent à produire ces maflès éten- 
dues fur nos têtes , 5c qui fermant le 
paflàge aux rayons du Soleil dérobent 
le Ciel à, nos yeux. 

Ce qui fait monter les exhaUifons Se 
les vapeurs , comme la fermentation , la 
pefâatcur de l'air, le foufle des vents t 
élève les nuées. Les nuées font plus ott 
moins élevées > à raifbn de leur pefan** 
teur , de la gravité de Tair , de la force 
& de la Situation des vents., qui fou* 
fient de bas en haut. C'cft pourquoi , 
pendant l'Eté les nuages font ordinal^ 
reraent plus éloignés de la Terre, parce 
que renfermant plus de parties ignées » 
ils font plus raréfiés & plus légers. 

Mais qu'eft-ce qui retient les nuées 
fulpenducs en l'air î La matière ignée 
ou fubtile , qui environne les exhalai- 
fons , & les vapeurs , ou qui s'y trouve 
renfermée , l'air , les vents qui viens 
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nent de la Terre 9 retendue mêm« dcf$ 
nuées , tout y contribué. La Matière 
ignée ou fubtile rend le volume de la 
nuée plus léger , fie plus en état d'être 
fbûtenu par le poids de Tair. Quoique le 
bois fbit de lui-même plus pefànt que 
Tcau ; cependant avec l'air qu'il ren- 
ferme dans fès porcs , il fait un volume 
plus léger 6c que l'eau foutient. Ainfî*, 
les exhalaifons & les vapeurs font d'el- 
les-mêmes ,plus pcfantes que Tair ; mais 
avec la Matière déliée qui les accompa- 
gne , elles font un volume plus léger', 
& que Tair peut foûtenir dans la nuée. 
Les vents qui fouflent de bas en haut , 
la foutiennent. L'étendue de la nuée 
lui donne une grande furface , eu égard 
â fa maffe, Se fait que 1 air inférieur ne 
peut céder, fans qu'un grand volume 
d'air cède au même temps. Ce grand 
volume d'air ije peut céder en même 
temps > fans être forcé d'aller aved 
beaucoup de viteflè gagner les extrémi- 
tés de la nuée. Or , l'excès de pefan- 
teur, qui peur fe trouver dans la nuée , 
ne fuffit pas pour communiquer a l'air 
inférieur cet excès de vîteffe. De -là , 
l'air inférieur réfifte, ôc foûtient la nuée 
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par la- même raifbn,qne Teau, qui ne 
(bûticnt point une boule d'Or » foûtient 
la même quanrité d'Or étendue en 
feuille très -mince. La réfiftance d'un 
corps répond à la yîceflc néceflaire 
pour céder/ 

Enfin > les nuées font plus on moins 
obfcures, â proportion quelles con« 
tiennent plus ou moins d'exhalaifbns & 
de vapeurs; parce qu'alors la lumière 
trouve- plus ou moins de paflàges» L'eau. 
de la Mer eft plus denfe que leis nuages •, 
néanmoins, les nuages (ont plus opa- 
ques 9 ou moins tran^arents. Les nuages 
dérobent à nos yeux le Soleil > que 
Ton voit dp fond de la Mer. Ceft que 
dans la Mer 9 les paflage$ àt la lumière 
font plus droits, & plus libres; &i que 
dans les nuages > ils fo^tplus tortuçuiCt. 
& plus interrompus. Les vapeurs dif- 
perfees rompent les rayons en mille ma- 
nières ; tant de réfraétions affoibliflent 
les rayons , & les exhalaijS>n$ qui leur 
ferm.ent les chemins , les empêchent , 
de venir fraper nos fenç. 

Selon le$ divers changemens que les 
nuages caufent dans la lumière , ils 
ont différentes couleurs; ils font bleus 11 
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fent ôc entretiennent les Plantes. 

Si la nuée n'eft pas* gelée , ou biea ' 
qu'elle fe fonde par la chaleur de la 
Terre ou duSoleil, & diftile en petites 
goûtes, les petites goûtes fe réiini0ànc 
dans leur chute, deviennent fçnfibles, 
8c les goûtes fênfiblcs font la pluye/ 
La pluye confifte dans les goûtes fên- 
fibles qui tombent delà Nue. Plus el-- 
les tombent de haut, plus elles font 
grofTes -, parce que dans leur chiite el-' 
les fe réiiniflènt en plus grand nombre^' 
Auflî , d'ordinaire en Eté , les goûtes* 
font plus groflès , qu'en Hyvcr. Aflez' 
fouvent, les (èuls mois de Juin, de 
Juillet , & d*Août , fourniflènt autant^ 
de pluye , que tous les autres mois en- 
ièmble (4), parceque les chaleurs de' 

. (*) Hiit. de l'Acad. 1696, p, 40^. 

Pour fçtvoir ce qui tombe de pluye , on ex-. 
pofe à la pluye un vaifleau de Fer blanc , qui 
a quatre pieds de large , avec des rebords 4e , 
fix pouces de'kauc , un peu de pence , une pe- 
tite ouverture , un tuyau qni conduit dans une 
cruche. La pluye paÊTée , on mcfure Teau de la 
crwrhe avec un petit vafe , où la, hauteur de 
32. lignes vaut une dpmie Jigpefurlafurface 
du grand vaifTeau de Fer blanc. L*eau tombée 
montc-t-eileà trente-deux lignes dans le pécîc 

Juin 
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2uin , de Juillet , 5c d'Août , élèvent 
eaucoûp plus de vapeurs Se d'exhalai- 
ibns. 

Une des qualités de l'eau de plu)re, 
c'eft d'être bonne à boire. On juge de 
la bonté de Teau par fà légèreté , par fa 
tranfparence , par fbn infipidité» La 
meilleur à boire > c'eft ordinairement 
la pins légferejla plus tranCparente, la 
plus infipide , parce que c'eft la plus pu- 
te. Eft-elle trouble , pé&nte ou (avoureù- 
fe ^ Ccft qu'elle n'eft pas pure \ qu'elle 
contient des corps étrangers, qui lui 
donnent du goût & du poids , & qui- 
bouchent \qs paffages de la lumière ; 
des fels, des foufres, ou des parties mé- 
talliques , terreftres»» fablonneufes , ca- . 
f>ables d'altérer le iang tôt ou tard ^ de 
e charger , de Tepaiffir , de caufer des 
obftrudions, des maladies, de? con- 
crétions , la pierre , la gravelle , 8c c* 

Or » de toutes les eaux^ la plus lé* 
gère, la plus tranfparentc , la plus infi- 

Eide, la plus pure, c'eft l'e^fti de pluye. 
a pluye eft corapo(ee de vapeurs- élc- 

vafe? lî efl tombé ufre demie ligne cPeau. Von 
tient un nvé moire de ce qui tombe chaque* foi» 
ftuil pleut. Hill. de l'Aci^. 1700. 
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vées en l'air -, Ôc les vapeurs qui s'élc- 
vent , font les parties aqueufes les pluâ 
légères > les plus déliées , les plu» 
fluides , les moins mêlées de carpufcu- 
les étrangers & greffiers, capables de 
caufer quelque laveur, quelque excès 
de pesanteur & d'opacité. De -là, le 
pain fait avec de Teau de pluyc en eft 
plus léger. 

Le commencement du Printemps eft 
bon pour ramafler de Tcau de pluye, 
La chaleur n'eft point encore aflez for- 
te pour élever & mêler avec les vapeurs 
des exhalaifbns groffiéres & pernicieu- 
fes. On peut recevoir 'leau de pluyc, 
dans de grands vaiflèaux placés au mi- 
lieu d*un jardin, •& la conferver dans 
des vafcs de terre bien fermés , enforte 
qu'elle ne puifle s'évaporer , ni être al- 
térée par l'aftion de l'air & des corput 
cules au'il porte. 

Apres les eaux de pluye , les eaux de 
rivière font les meilletires â boire. A 
quelque diftaace de leurs fources , elles 
font plus légères, plus pures. Un excès 
de pelànteur précipite enfin au fond de 
eau les parti cules minérales £c les corr 
pufcules grofliers. 
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Les eaux de fontaine qui ne font 
^^e de forcir de terre > étant plus 
chargées de matières minérales > ne 
font pas généralement fi légères i fî 
pures , fî (aines dans Tufage ordinai-- 
re 9 que Teau de Rivière ôc l'eau de 
pluyc {a). 

Voulez -vous des préfages de pluyc t 
Les Aftres , les Animaux » &. le Baromé^ 
tre en fourniront ^ Quand la lumière de 
la Lune ou du Soleil eft pâle ; que les 
Etoiles étinccUent ; que les portes font 
plus de bruit qu'à Tordmaire ; que les 
Fourmis quittent leur travail , & fe 
retirent, & que les Hirondelles volent 
proche de la Terre : quand les pierres 
tuent ; que la flamme s'élève difficile- 
ment & comme enbondiflanti que l'on 

{a) Faites boiillir de l'eau de pluye. Laîflèz- 
la refroidir un [our expofee au grand air. Il 
en fortira plus d'air, que fi elle n'avoit pa$ 
bouilli , félon Texpérience de M» Lçvvenoek 
{*). U faut donc que l'air rentre dans Teau » 
puifque la chaleur l'en fait fortir loriqu'elle 
f)Out ; & que l'air y rentre d'autant plus aifé- 
ment que la chaleur, en le failknt fonâr, a ren« 
4u les pores de l'eau plus grands. 

(•(-) Arcana Natura JeteHa , f^ 27jf« Lugâuni 

Kij 
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voit une iris au tour de la flamme d'une 
chandelle , que les chats (è frottent la 
tête avec une pâte , & le refte du corps 
avec la langue \ que les Abeilles ne (br- 
tent point de leurs ruches ; ou que le 
Baromètre eft bas ; craignez la pluyc ; 
Tair cft imprégné de vapeurs Se d'ex- 
halaifons grofTîeres. En effet, les va- 
peurs & les exhalaifons groflîeres ré- 
{mandent ordinairement une certaine pa- 
eur fur le Soleil & fur la Lune > & 
rendent la lumière des Etoiles plus 
étincelante, à force d'interrompre les 
rayons. Elles gonflent le bois, rerapliC- 
iènt les interftices. De - là > les portes 
s*ouvrent plus difficilement, & font 
plus de bruit. Les Fourmis (è retirent , 
parce que la moindre humidité leur 
rend les chemins prefque impraticables. 
Les Hirondelles frifent la terre, pour 
faifir, apparemment i les petits InfeÂes, 
que Thumidité fait defccndre. Les va- 

{)eurs humides venant à k réiinir (ùr 
es pierres , y forment des goûtes fen- 
fibles, & plus groffieres, plus difficiles 
à fendre que Tair , elles réfîflent tantôt 
plus, tantôt moins à l'élévation de là 
flamme > qui fèmble bondir. Les rayons » 



n 
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i ♦ qui partent de la flamme, produifenr, 

en traverûnt les vapeurs, des efpeces 

d'iris , quelquefois affèz femblables à 

ces couronnes qui paroiflènt autour <le 

la Lune dans un temps pluvieux. Les 

chats ne trouveroient-ils pas quelque 

plaifir à recueillir avecla langue, Pho- 

midiré qui s'arrête fur leur poil ? Si les 

I abeilles font oifives malgré leur aftivt- 

i té naturelle , c'eft qu^apparemment les 

I vapeurs > qui commencenr à defcendre 

infenfiblemcnt jufques fîir les fleurs , 

rendent plus difficile 5c le vol des 

. Abeilles, 6c la récolte de la cire & du 

miel. Les Pronoftics du Baromètre ne 

font- ils pas les plus fûrs (^ayi 

Enfin , Iprfque la plùye ou la neige 
presque fondue, rencontre dans TAta» 
mofphére , en tombant de fort hauc> 
un vent bien froid, ou quelque en- 
droit plein de fels , de nitre , de fal- 
pêtre , elle.fe glace ; & c'eft de la grêle,. 
La grêle n'eft qu'une efpéce de ffllliye 
glacée. Dans fa chute, elle peut grof- 
fir à force de rencontrer des sapeurs > 
qui s'attachent à elle > ôc fè glacent ea 



(tf) 22» Entretien, p. n^^ T. i# 
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«'attachant .{a). Mais, pourcjum tom* 
be - t- il moins tle grêle l'Hyrer que 
l'Eté î C'eft que i'Hyver les Nuées s'é- 
levant moins haut fur l'horifbn , la nei- 
ge eft tombée avant que de le fondre > 
ou la pluye , avant que d'être glacée. Je 
iùis> &c. » 

Voila ma penfêe lîir les Météores 
aqueux ; vous me direz la vôtie i Arifte > 
dans un autre Entretien , fur les Mé- 
téores ignées. 

(d) On dit dans l'Hiftoire de l'Acsdànie. de» 
Sciences 170J. p'. ap, que le 17 May de la 
même année , il tomba dans le Perche une 
grêle > dont les moindres grains étoïenc gros 
comme d» noix ; les moyens comme des oeufa 
de poules ; les autres comme le poing , 8c pe> 
fintscini] quarceions. 
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IV. ENTRETIEN. 
Sur U Tonnerre. 

E VDOXE.TE fuis impatient, Arf« 

J fte, de vous entendre 
parler du Tonnerre. Ceft une matière 
dont le nom (èul répand la terreur ; 
mais qui > tandis 3 que vous en parlerez 
en Philosophe , n'aura que de l'agré- 
ment pour moi. 

A R I s T E. Dès qu'on (çait'» Eudoxe 9 
ce que vous m'avez dit des fermenta* 
tion , des exhalaifbns , des vents & des 
nuées; il efl: aife de parler du tonnerre 
en Philofophe. Quelquefois , on di- 
ftingue le Tonnerre de la Foudre , & 
l'on prend le Tonnerre pour le bruit 
fcul. Quelquefois > on confond le Ton- 
nerre & la Foudre ; Se tout le monde le 
fait 9 ce femble» quand on dit que le 
Tonnerre eft tombé. Pour moi , je con- 
fonds la Foudre & le Tonnerre i & Je 
diftingue du Tonnerre Se de la Fon- 
dre 9 l'Eclair 5c le bruit. 
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Cela /uppofé ; Qu'eft-ct que le Ton- 
nerre? Le Tonnerre n'eft c^u'un mélan- 
ge d'exhalaifbns fulfureuies , birut&t- 
neufes & fàlines» enflammées dans 
quelque nuage. 

Car I . le Tonnerre eft ane matière iiv 
âammable , élevée imperceptiblemem: 
du fèindc la Terre dans une région fu- 
périeure » où quelque fombre nuage 
l'envelope -, ce qui convient parfaite- 
ment à de pareilles exhalai^ns» 

1. Le Tonnerre s'enflamme comnae 
de lui-même. Le mélange de eîes exha- 
laiJtbns ne doit -il pas fermenter ôc 
s'enflammer de la forte? Nous voyons 
dans les opérations Chymiques , * un 
efprit acide «avec une huile cflèntielle 
de plante Aromatique , par exemple , 
deTefprit de nitre avec de l'huile de 
girofle , deux liquides froids, s'en- 
flammer tout d'un coup comme d'eux- 
mêmes. 

^. Les Tonnerres font d'autant plus 
fréquents dans une contrée, que fa 
Terre y fournit plus d'exhalaifbns de 
cette nature. Auffi , le voifinage du 
Mont- Etna & des^ autres Volcans en- 

tend ii 
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tead - il plus fouvent ( 4 ) le Tonnerre 
gronder ? 

4» Dans les endroits, où le Tonnerre 
eft tombé • Tdn fent d'ordinaire une 
odeur de {bufre & de bitume \ & la 
flamme du Tonnerre (èroit-elle fi vio- 
lente , G elle ne contenoit des fèls vo- 
latils 9 nitreux , fulfureux , vitrioli- 
ques 9 ou d'autres propres à s'élancer 
rapidement de tous cotes f ^ 

Enfin, Ion conçoit toujours le Ton- 
nerre ou la Foudre , comme un feu ren- 
fermé dans un nuage , ou lancé dans les 
airs du fèin de la niû|> . 

Horace vouloir a™aremment badi- 
ner en Philo(bphe enjoiié , quand il 
(èmbloit diie, que Ton a voit vu Jupi- 
ter la Foudre à la main , dans un Çiel 
calme ôc pur. Lucrèce {h) > plus férieux 
qu'Horace , ne fit ni gronder le Ton- 
nerre , ni voler la Foudre dans un Ciel 
d'Azur. 

Nec fit enim finitus cœli de p4rt$ 

jerend. 
Fnlmina. . • • cœlo nulla fenno. 

(j) 'Expertm id fmm in Sicilii ; dit le Fè 
Schott. Phyf. cur par. 2. 1. ii« p. izz6» 
(h) Lucr. 1. 6. v. ^8. i^. 
Tomeir, là 
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Quelquefois ou voit des éclairs , on 
entend le Tonnerre dans un temps fe- 
rein j mais la nuée qui porte le Ton- 
nerre 9 eft cachée (bus Thorifon. L'ex- 
halaifbn qui ne fêroit point reflèrrée 
dans \m nuage , fe diffiperoit dans l'in- 
flammation > ians fracas , à peu près 
comme la poudre allumée dans un eC- 
pace libre. Donc le Tonnerre eft un 
mélange d'exhalaifons fulfureufes, bi- 
tum.ineufes & falines ^ enflammées dans 
quelques nuages. 

E u D o X î- Vous abrégez mrieufe- 
ment le chemiQ||^ue Pline faifbit fai* 
re à la foudre, n la faifoit partir des 
l^lanettes les plus éloignées , tantôlT 
de Mars , tantôt de Saturne \ mais (ùr- 
tout de la Planette qu'on nomme Ju- 
piter (4) \ & à l'entendre , c'étoit 
pour cela 'que les Peintres & les Poètes 
peignoient Jupiter la Foudre à la main* 
Ec vous la faites venir des nuages , qui 
defceri^nt presque julques fur nos 
têtes. 

Hé bien > Arifle , voyons tranquil- 
len^ent t la Foudxe fê former .<ian$ Jes 
<■ ■ 
(4) Pline. 1' ^« Hift. iiar» c. lo* • 
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iiuages iVlon vos principes, s'allumer, 

ÏToduirc les éclairs, fie ce bruit ef- 
iroyable qui les fuit , s^^lancer dans les 
airs, voltiger au gré des Tents> fraper 
la cime des montagnes, fendre ou dé- 
raciner les Arbres , rtnrer(êr les Édi- 
fices , fondre les Métaux , épargner les 
corps les plus tendres , détruire les plus 
iblides , afFeéter , pour ainfi dire , d'é- 
4eurer quelquefois (ans Uefler, ficc. 
Je ne ferai qu'cxpoferà vos yeux la 
Foudre & les cfpéces de miracles » 
qu'elle opère dans la Nature : vous 
m^n dévoilerez les cau(ès fie les reflbrts 
iècrets. 

D'abord dans le temps de la clùi- 
leqr 9 la Foudre (è forme dans la 
mxè. 

A R 1 s T E. La chaleur agiiaM les 
corps terreftres , les corps des ani- 
maux, \^ minéraux, en jàêtzche des 
exhalai(bns (ulfureu(es 9 bituniineufes , 
iûtreufes » vitrioliques 9 &c. Ces cx- 
lialai(bns détachées p9X la chaleur » 
foule vées par le poids de l'air. Se le 
ibuâe des vents, s'élèvent dans une 
région plus froide , perdent de leur 
mouvement } fe réunifient > & coi^; 

Lij 
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denfeat dans un nuage , & c'cft la 
matière delà Foudre ou du Tonnerre. 
Auflî , comme nous Tavons déjà re- 
marqué» dans les Pays chauds , & où 
le loufre, le bitume, le nkre, Ife (aj- 
pctre , & le vitriol , font en plus grande 
quantité , les Tonnerres font en biep 
plus grand nombre. 

E u D o X E. Tout d'un coup la inatiéré 
du Tonnerre s'enflamme , comme d*ell(B 
même, dans une nuée froide- 

A R I s T E. Le choc des nuages lal- 
lume , Taélion des vents » La chaleur 
du Soleil, ou plutôt le mélange des 
efprits hétérogènes. Rien qui prenne 
feu plus aifément que lefbufre, & le 
•bitume qui brûle jufques dans l'eau. 
Ces corps huileux font pleins d'ujqe 
. matière fubtile & déliée > toujours 
agitée rapidement. Encore quelques 
dégrés d'agitation : & toutes leurs 
particules ont ce mouvement en tous 
-iêns , qui fait la flamme. Le choc des 
nuées , le foufle des vents , peut les 
ajouter , ces dégrés d'agitation ; ÔC 
•pourquoi la chaleur du Soleil, directe 
ou réfléchie , ne le pourroit - elle pas? 
On fçait qu'unç chaleur médiocre ci^r 
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fiâtûme la poudre fulminante (a). Il ne 
fcut même qu'un certain mélange d ex-; 
halaifons , pour caufer une iqflamma- 
rion. (ans le (êcours d'up feu étranger ; 
puifqu'un mélange d'Eau-forte citrine > 
avec une huile eflèntielle de Plante 
Aromatique, prend feu de lui - même- 
Et M. Lemery de TAcadémie RoyalC: 
des Sciences 9 ayant enfoui dans la 
rerre, environ cinquante livres , d'un 
mélange compofé de parties égales 
de foufre & de Limaille de fer dé- 
layées dans l'eau ; huit ou neuf heu- 
res après , la terre vomit des flam- 
mes Qb^. 

Eu D o X E. Au moment de l'in- 
flammation 9 ,les éclairs jaillirent de la 
auée. 

A R I s T E. L'inflammation fubite 
& pafTagé're de Pcxhalaifon-, produit 
dans la matière éthérée, qui l'envi- 
ronne , ôc quelle agite, des flammes 
Soudaines & d'uninftant, qui viennent 
fraper vivement les yeux', & ce font 
des éclairs. 

{a) Entretien 7. T. î. p. 17^. 
(^) Hîft. de l'Ac. 1700, pé 51» Mémoires* 
pages 102. 103. 

L H) 
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E u 6 o X E* Mats n c'eft une exlia* 
Iai(bn enflammée 9 qui produit leséclairs> 
il faut que la même exhalaifon s'en* 
flamme plufieurs fois» pour produire 
ce grand nombre d*éclairs , que nou^ 
soyons (bavent fortir de la nuée. Or » 
la même exhalaison peut- elle s'enflam* 
jner plufieurs fois } Un mélange de li« 
queurs une fois enflammé dans lê La« 
boratoire de nos Chymiftcs, ne fett^ 
flamme plus. 

A R I s T £. Un mélange de liqueurs 
une fois enflammé dans nos opérations 
Chymiques ,\ne s'enflamme plus ; pour- 
quoi ? Dès que les matières \ dont il eft 
compofê , (ont une fois enflammées » Se 
par confëquent devenues très - rares ic 
très légères, Tair inférieur, plus pé- 
faut qu'elles , les preflè , les élevé dans 
une région fupérieure , où elles (ont 
perdues pour nous. Mais les mêmes 
matières fe (ont elles élevées en exha- 
lai(bns du (cin de la Terre , ju(ques i 
cette région (lipérieure? Le froid les 
réunit ; fie après cette réunion , elles ne 
demeurent fu(pendues , que par ce qu'el- 
les font (bûte::ues par le (bufle des 
vents, ou parce qa'elles font avec la 



furie Tofmérrt J27 
mâtteie fubtile de petits volumes aufli 
légers que l'air , ou bien parce qu'elle s 
compofent» toutes enfèmble, un vo- 
lume total 9 qui à quelqu'excès de fur* 
face à rai(bn de (a niailè. Elles peuvent 
donc k raréfier dans l'infiaiamation , 
comme Ta remarqué M. Homberg (m) , 
& fè trouver en équilibre avec l'air 
délié qui les environne* Cela iîippofë , 
pourquoi ne pourroient - elles pas s«n- 
flammer à drveriès reprifes ? Après Tin- 
âammation , quoiqu'elles (oient plus 
déliées , elles (ont encore en équilibre 
avec l'air , ou elles nagent. Par confé- 
quent , elles y peuvent demeurer , & s'y 
réunir. Le rcflbrt de Tair comprimé 
dans l'inflammation , & qui fè dilate y 
fes rapproche ; les vapeurs » dont elles 
font env^Iopées, doivent contribuer 
à les retenir & à les réunir î leur agita* 
tion fait qu'elles (è rencontrent. De là , 
les mêmes exhalaifons font de noor 
veaux mélanges; les nouveaux mélaa* 
ges , de nouvelles inflammations , Se 
les nouvelles inflammations > ces éclairs 
réitérés, qu'on voit for tir de la même 
nue. 

{a) Hift. de TAcad. 170??. p. 2. 
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£ u o o X H. Ces éclairs réitérés tont 
quelquefois, comme autant de traits 
de feu brifés. 

A R 1 s T E. Quand le feu du Ton- 
nerre reflèrré dans la nue bande avec 
une grande violence le reflbrt de l'air i 
qui Tenvironne; cet air devenu parla 
capable de lui réfifter , fè dilate , te reC- 
(erre, à différentes reprifes, le renvoya 
rapidement en arrière > plufieurs fois 
de (uite , Se ne laiffe voir que des traita 
de feu bri(ës. 

E u D o X E. Ces traits de feu nous 
annoncent un coup de Tonnerre. 

A R 1 s f E. Quand l'exhalaifon eft 
rcflerrée dans le nuage , l'inflamma- 
tion , qui produit ces traits vifs > dilate 
avec violence lair renfermé dans l'ex- 
halaifon, & dans le nuage. L'air dilaté 
^ande Tair voifin; l'air bandé fe dé- 
bande communiquant de fon mouve- 
ment alternatif à l'air répandu jufqu'à 
nous. De-là le tremblement de l'air » 
qui fait un bruit effroyable, que les 
échos des Vallées Se des Montagnes 
prolongent 6c redoublent comme à 
Tenvi. 

L'aâion du foufre 8c du bitume en* 
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^elopés de vapeurs fondues par Tin- 
flâmmation , comme le fer plongé àatas 
l'eau, doit contribuer à la détonation. 
Quelques Phénomènes afièz finguliers 
iêmblent confirmer ma penfee. 

t . Au Quefhoy le 4 Janvier 17^7 
le temps étant fort couvert, on vit [au 
milieu de la Place , dans un nuage qui 
paroiflbit toucher les maifohs , un Glo- 
be de feu , lequel alla (è brifer contre 
la Tour de l'Eglife avec Tëclat d'un 
coup de canon , & fè répandit fur la 
Place comme une pluye de feu. Qa). 

2. Le 7 Janvier 1700. les Habitans 
de la Hague en baffe Normandie virent 
dans Tâir un Feu , qui avoit la figure 
d*un Arbre, & parut tomber 6c. fe per- 
dre dans la Mer, avec un bruit , qui. 
fit trembler deux gros Villages fitués 
fur le bord de la Mer {h). 

3. M. Lémery mêla trois onces 
d'efprit de vitriol avec douze onces 
d'eau. Quand le mélange fut un peu 
échauffé , il répandit dans le vafe , à 
plufieurs reprifes , une once & de- 
mie de limaille de fer. Auflî-totil en 

{a) Mém. de l'Acad» if 17. p. ^» 
jjr) Hîft. de l'Acad. 1700. p. lo. 
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ibrtit des exhalai(bns blanches 9. q\Ù 
s'allumereat à la- flamme d'une bougie } 
c'étoit des cfpéces d'éclairs avec déto- 
nation (a). 

Enfin le bruit de la poudre fulmi- 
nante échauffée , & qui n*eft qu'un mé- 
lange de (bufre , de (alpêtre , 5c de Sel 
de Tartre (^), imite & fait aflèz com- 
prendre le bruit du Tonnerre. 

E u D o X B. Cependant il tonne quel* 
quefois (ans éclairs. 

A R I s T £. I . Dans les Opérations 
Chymiques , qui Ce font dans les nues t 
encore mieux que dans nos Labora- 
toires , il peut te faire des e(péces de 
fermencatioiis froides » comme dans 
les mélanges de Vinaigre & de Co^ 
rail \ & ces espèces de fermentations 
ne laident pas de faire du bruit fans 
inflammation. 2. Une nuée fondue 
par la chaleur peut produire , en tom- 
bant fur une autre & reflerrant l'air 
furpris entre les deux , un bruit fem- 
blable à celui du Tonnerre > (ans qu'il 
s'allume d'exhalaifons. 3. La ba(b. de 

(a) Hift. de FAcad. 1700. p. j/i. 
(Jf) 7. Entretien. Tom. a. p. 175'. 
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la nuée ne peut-elle pas être fi épaiflè > 
qu'elle amortide l'eflort de Pinfiamma* 
tion > & la dérobe à nos yeux ? 

£ u i> o X £• Tous les éclairs devroienc 
être au moins fuivis d'un coup de Ton» 
nerre* 

A R I s T E. L'inflammation eft quel- 
quefois trop foible , pour agiter fenfi- 
blement Tair , parce que les fbufres du 
mélange enâammé (ont privés des fêls » 
qui (ont la principale cau(ê du brait. 
D'ailleurs comme la Poudre à Canon 
s'enflamme (ans bruit dans un e(pace 
libre» parce qu'alors (es forces n'agi& 
fenc pas au même temps» & ne (ont 
pas a(ïèz réunies pour faire un effet 
confîdérable ; de même une exhalaifon 
trop libre > ou qui n eft pas aflez ref- 
{èrrée> s'allume (bns détonation. Le 
Tonnerre n'cft qu'une e(péce de Pou- 
dre à Canon enflammée^ 

£ u n o X I- Mais quand le coup de 
Tonnerre éclate , pourquoi fuit-il l'é- 
clair, quoique le coup ôc l'éclair par- 
tent au même temps de la nuée* 

A R I s T E. C'efl: que la matière éthe- 
rée qui porte la lumière , porte plus vi- 
te rimpreflîon , qu'elle a reçue > que 
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l'air qui porte le fon ; parce que là 
matière éthérée eft plus déliée , & ne fe 
^ comprime point , au lieu que l'air eft 

plus groflîer & fe comprime. 

E u D ox E. Le coup , qui fuit l'éclair , 
eft ordinairement fuivi d'une ondée de 
pluye. 

A R I s T E. L'inflammation , qui Caufe 
le bruit, doit naturellement ébranler 
& fondre une partie du nuage , & la 
faire tomber en pluye. 

E u D o X E. Quand la pluye eft abon?- 
dante , il ne tonne plus guère. 

A R I s t E. C eft que i eau qui tom- 
be (iir Tcxhalaifon, la noyé, pour ainfî 
dire , ou remporte au moins en par- 
tie, 

E u D o X E. Mais à ce moments il 
s'agit. Aride, de lancer la Foudre, ou 
de la voir fortir du nuage. Ne devroit- 
elle pas to/ijours monter , recevant 
quelqu'excès de légèreté dans l'inflam- 
mation ? 

A R I s T E. Le poids de l'cxhalâifon 
condenfée , & qui ne s'enflamme & ne 
fc confome que (ucceflîvement , l'excès 
de réfiftance qu'elle trouve dans la par- 
tie Supérieure du nuage , plus profonde , 
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& plus froide , un tourbillon de va- 
peurs fondues, quiTenyîronne, formé 
par rinflammarion ; tout cela donne à 
Fexhalaifon une dircékion vers la Ter- 
re , Se la précipite comme une efpéce de 
flifée renverfée. \ ^ 

E u D d X E. La voyez vous fbrrir de 
la nuë ? Vous croirie? voir divers feux 
lancez à ifi fois. 

' A R I s T E. C*eft que l'cxhalaifon fort 
par divers endroits , ou que la réfiftance 
de l'air la fépare. 

E u D c5 X E, Quels longs traits de feu ! 
touchent -ils en même temps la terre Se 
la nue? 

- A R I s T E. La forte impreffion qu'un 
tourbillon de feu fait dans les yeux , 
quand il s'élance hors de la nue , {îib^ 
(îfte encore quand il en eft éloigné \ & 
le fait paroître où il n'eft plus, comme 
l'impreflîon d'un tifon ardent , Se rapi- 
dement agité , le fait vpir où il n'eft 
point 5. préfentant aux yeux trompés 
une longue traînée de feu. 

E Tj D o X E- Le feu du Tonnerre tour- 
ne dans- fa chiite 3 Se décrit unejignç 
briféè. • 

A R 1 s T E. C'eft que le centre d^ 
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gravité n'efl: point clans le cenrre de fi* 
gure • & que le^ différentes parties de 
l'exhalaifôn enflammée » ne frapent point 
l'air avec des forces égales. Voili ce 
qui la fait arpenter en quelque façon « 
comme les petits Petarts qu'on jette ea 
Pair. 

E V D o X 1. Croyez vous que l'exha* 
laiibn parvienne toujours lufqu'à la 
Terre \ 

A K I s T E. Quand elle eft trop légère f 
qu'elle n'a point aflfèz de matière pour 
fournir de la nourriture à la flamme» 
ou qu'elle n'eft point aifez reflèrrée » 
elle doitfe difliper dans l'Atmofphére* 
D'ailleurs l'air le plus proche de la Ter- 
re» étant le plus gromer,a le plus de 
force pour y réfifter ; & par coniequent 
il peut arriver adez (buvent , que l'ex« 
halai(bn repoulfêe remonte & it diflipe 
(ans venir jufqu'â nous* 

£ u D o X £• Mais comment celle « qui 
vient ju(qa'à nous plus vite que le vent 9 
peut-elle obéir au vent? 

A R 1 s T E. Un corps poufle par des 
impreflîons <lifFéreotes , mais qui ne font 
point diamétralement opposées , obéit à 
chacune i proportion de fà force. C'eft 
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pourquoi , quand j'obfèrve que le vent 
pourroic donner à la Foudre une direc- 
tion Ters mon Cabinet > je le ferme 
rxaâement. Ma conftance Philofophi- 
que en eft moins ébranlée ; & je philo- 
{bphe un peu plus tranquillement fur la 
nature & les effets du Tonnerre» 

£ u D o X £• La Foudre vient aflèz ra* 
rement fraper le^ hommes. Elle (emble 
en vouloir & s'attacher à de plus grands 
objets \ aux Arbres > à de grandes Tours j 
à la cime des Montagnes» 

Fcriunt fmmms FnhniHd Mentes {* }• j^ 

A R I s T £. La Foudre ne feit que 
fiiivre en cela les loix de la Phyfiquc, 
Car I . Les corps qui font plus élevés , 
peuvent fendre la bafe de la nuée, ou 
forcer le vent, en retrécîflànt fon ca^ 
nal , d'emporter k bafe de la nuée , ôc 
pat là faciliter la chute de Texhalaifon 
lùr eux. i. L*exhalaifon les rencontre 

Î4utôt dans ïà chute. 3. Telle exha- 
aifon peut les atteindre , qui fe diflîpe- 
- coit faute de nourriture , avant que 

(♦) Hûnice Od. Kv. 2. Od, îo. ru. 
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d'arriver jufqu'à nous. 4. L'exhalaifon 
pourroit-elle nous atteindre \ Quelque- 
fois un vent refléchi , qui la fait voler 
au-defTus de nos têtes, la porte fur la 
cime d'un Arbre , d'une Tour > d*unc 
Montagne. 

E u D o X E. Mais, Arifte , les Arbres 
fendus ou déracinés, les Clochers dé- 
couverts, les Edifices renverfés fbnt- 
ce-làles effets d'une exhalaifon ? 

A R I s T E. Le froid fend les arbres : 
une exhalaifon enflammée ne fçauroit- 
elle les dilater jufqu'à les fendre; fur- 
^^ tout quand elle eft emportée dans un 
^ tourbillon de vent , qui feu! les fend » 
les brife ou les d<fracine quelquefois, 
agiffknt' contre les branches , comme 
contre autant de leviers oppofés, tor- 
dant & faifânt tourner en rond la tige 
de l'arbre ? Un vent impétueux décou- 
vre les Clochers ; une exhalaifon groC- 
iGére Se plus rapide que le vent , peut 
donc le faire. Enfin , une exhalaifon 
qui vient avec une vîteflTe prefqùe infi- 
nie donner obliquement > ou hori-r 
fontalement , contre une muraille t 
qu'elle calcine, s'infinuant dans les in- 
terftic^s .des moilons , où elle agit com- 
me la 
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me la poudre dans une mine , peut ea 
détacher des pierres d'autant pKis ailé-* 
lïicnt , qu'elle n'a point alors leur pe- 
iènteur à vaincre* L'eiïcace d'un corps 
en mouvement répond à la vîteflè; Se 
quelques pierres d enbas, emportées , la 
muraille tombe , & - l'édifice eft ren« 
Verfé, Si rexhalaifon le trouve renfèr* 
mie avec fon tourbillon d'eau ou de 
vapeurs, entre les murailles d'un édifice 
i peu près comme de la poudre à canon 
allumée dans un mortier , ou dans une 
mine , les murailles pouffees vioIeft> 
ment, dun côté, par TefFort^de l'exha- 
lai (on , lans être égalehient foûtenues 
de l'autre, fuivent rimpreiîion de la 
plus grande force, crèvent, tombent, 
iè di(Iîpent> comme il arrive dans une 
lîîîne» 

M, Dcflandes , habite Phyfïcien , 5c 
que. la curiofité porta dàni un Village 
dont TEglife avoir été entièrement brû'? 
iée par fe Tôhnerre ,. dit que dans ce 
Village , fitue près de Breft , on avoit 
vu trois globes de feui de trois pieds 
& demi de diamètre 5 chacun , & qu'ils 
s'étoient réunis; que ce gros . tour bil- 
le n de flamme étoit venu rapidement 
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percer TEgliiè à deux pieds au«de(Ius dil 
reZ'de-chaufliee; qu'il avoit tué dans 
rinilanc deux per(bnnes , de quatre qui 
{bnnoient , & (ék fauter le toit de 1^- 
glife» comme auroit fait une mine • en 
iorte que les pierres étoient répandues 
confufëment à Tentour % quelques-unes 
tranfpartées à yingt-fix toiiês > d'autres 
enfoncées en terre de plus de deux 
pieds (4). 

E V D o X s. Après cela y je douté 
que vous foyez d'humeur à croire » 
comme les Anciens , que le Laurier 
ait une vertu iècrete , qui le rende 
inacceflible à la Foudre ; 6c la précau* 
tion que Ton dit Çt^ que Tibère prè- 
Boit de fê mettre une Couronne de 
Laurier (xxt la tête , dès qu'il enten- 
doit le Tonnerre , étoit apparemment 
anfli vaine» que celle qu'on fait pren* 
dre à Augufte > d'avoir toujours des 
peaux de Veau-A/Sarin prêtes » pour 
ttcre en eut de braver la Foudre. Vous 
ièriez plus en fureté dans une ca.vé 
bien voûtée Se bien fermée. Une boo^ 

(/f) Hift. de FAcad. 171^. p« 22. 
{h) Aûc. k Gnmd. Hifi Vatura* Journal 
ét$ Sçay. 1^7^. Avril, p. ^x. 
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ce voûte , l'air qui n'auroit point d'il- 
fuë pour forcir > ièroient capables d ar- 
rêter ou de détourner l'exhalaiton la 
plus violente, qui ne trouveroit nul ac- 
cès pour pénétrer jufqu*à vous. 

Pour moi, je ne fuis plus furpris , G 
le Tonnerre , quand il tombe aaiis mn 
lieu fermé , comme une Chambre ou 
une Eglife, fond les métaux, brifê l'a- 
cier , & produit tout à la fois quant||p 
d'effets divers. 

A R I s T E. La flamme d'une lampe 
d*Emailleur , étant poulTée comme uiï 
petit dard , par lèvent d'unfbufflet, 
fond très vite le verre & les métaux. 
£fl il furprenant qne le feu du Tonner» 
re , beaucoup plus rapide » fonde les 
métaux en un clin d œil ? La flamme, 
du fbufre les pénétre d'abord ; un mor- 
ceau de foufrc mis cohtre de l'Acier 
rougi au feu , le réduit en poudre. La 
variété des effets produits au même 
temps, vient apparemment de ci& que 
l'exhalaifon, qui n'eft pas d'une con- 
fiflance bien forte , fè divifê par la 
rencontre d'un corps dur , en plufîcurs 
parties enflammées. Auflî , Ton a vu 
quelquefois trois ou quarrés petites 

'- Mij' 
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flammes féparées , voltiger dans une 

chambre (rf). . . 

E u D o X E. Je (èroîs plus étonné 
fi le Tonnerre alloit diffiper votre ar- 
gent dans votre bourfe, votre épée dans* 
le foureau , fans nuire au foureau , ni à 
la bourfe, 6c quç vous en fullîez quit- 
te pour quelques piftoles & quelqu'al- 
larme ; ou qu'il allât boire le vin dans 
I^torneau , (ans le percer, ni l'endom- 
mager {b). 

A R I 3 T E. De pareils faits font les 
jeax in tonnerre, ou plutôt de l'ima- 
einat'on. Après tout , peut - être ne 
iont - ils pas irapoffibles au point qu'ils 
peuvent le paroître. Que dis-je? Mu- 
let n'âfTàre t il pas {c ) que le Ton- 
Jiene a fondu dans la chambre d'unr 

(a) Marîotte de la Percuffion des Corps- 

pv 224. 

{b) Curât ittm ut vafis intégrés , vina rc^ 
pemè diffugiant^ Lucrèce* !• 6» v. 229» 

(c) Mihi bec contigit , «r • • • Fulmen in 
J^aîaùtim decidens , ad mea ufque cubicnla 
prvemrit. Ihi Gtadii, qui ad letJum unius ^ 
famstljs fneis pendcbat y mucronem iffum ita- 
€olliquefecit ut in globulum converterit , vAgina , 
prorpts iiUfà. In notis ad cap. 31, 1. 2.na- 
taral. ^uaeil» Senecde* 
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cle (es domeftiq^ues , voifine de la fien- 
ne , une épée , (ans endommager le 
foureauî Nous voyons des fëls épar- 
gner les corps les plus tendres , tandis 
qu'ils di/Tôlvent les plus durs. L'efprit 
de nitre ne diflbut ni le bois ni la cire» 
& va changer le fer en une c(pece de 
liquçur. D*un mélange de chaux , de 
▼inaigre, de fel commun, de nitre ôc 
de fbufFre,on exprime un (èl qui pé-« 
nétre le fer , fans y caiifer une altératipa 
fenfible Qa). 

On tire d*une matière bitumineufè y. 
un fel , qui traverfe imperceptiblement 
les pores d*une lame d'argent (b). Le 
diflolvant, qui trouve des pa{làge_s li- 
bres au travers d'un corps , ne Taltére 
point. Peut -il le traverfer, mais diffi- 
cilement? Il pénétre avec effort , agite > 
-fecouc, diflipeles particules qui s'op- 

f>ofent à (on paffage. Une exhalai foa 
egere & fubtile ne peut - elle pas agir 
de même dans la bourfe & l'argent 
dans l'épée & le foureau? Ne peut elle 
pas pénétrer le tonneau fans. Tendon 

(a) Mém. de TAcad. 171}. p^ jo& 
(h) Ibid^ p. 1 10^ 
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mager i comme la liqueur bitamineufe 
péaétre l'argent? Le vin échauffé ne 
peut-il pas s'exhaler imperceptiblement 
comme le vin nouveau > 

E u D o X E. Vous me crokez appa- 
remment. Aride, (i je vous dis que le 
Tonnerre' coula un jour entre la chemi- 
fè & la peau d'un jeune homme de, ma 
connoillance , Se qu'il ne lui fit qu'une 
trace fur le dos , fans le bleflèr ? Evéne- 
ment fingulicr *, qui n'efl pas néanmoins 
le premier de cette efpéce'(^)* 

A R I s T £. Pui(que la flamme de 
Tefprit de vin coule fur le linge & la 
main (ans brûler, ni la main , ni le 
linge ; une exhalaifbn enflammée , fie 
prcfque ufée, ne peut- elle pas être fi 
foible , qu'elle coule entre la chemife ôc 
la peau , fans le^ brûler ? Une autre ex- 
périence peut (ervir à confirmer ma peu- 
fée. L'expérience demande une cham- 
-bfie petite , obfcure , 6c bien fermée (b). 

(») Le p. Schott. dit qu'il a connu un hom- 
me à qui la même choie étoit arrivée, Phyf. 
cur. par. 2, 1. ii. p. 123^. 

(h) Le P. Schott. Mag. Univ. part. 4. 1. »• 
p. l2jf. Ozan. Kecr. AUth. T. 3. £d. nouv. 
I^ge 102, 
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Wclcz de re(prit-de-vin avec du cam- 
phre dans un b^n. L'e(prit-de-vin 
pourroit (uffire. Faites bouillir le mé- 
lange. Il fe diflîper\;ce ne fera plus 
qu'une exhalaifein répandue dans toute 
la petite chambre. Quand il fera dilK« 
pé 9 qu'il aura di(paru s fi quelqu'un 
ouvre la porte « tenant à la main une 
bougie allumée » l'exhalai^ déliée s'alr 
lumera tout -à coup ; ce fera une éclair 
qui brillera de toutes parts à vos yeux , 
une flamme très-légérc , incapable d'of- 
fenfer l'argane le ^us tpndre. 

E u D o X E. Vqus ne voulez point « 
AriAe, que la Foudre foit un quar- 
reau ? 

A R i s T E. Une Pierre , un quar- 
reau ne tue point (ans contufîon , coinr 
me la Foudre , dont le foufre bouche 
quelquefois les conduits de la refpira- 
tion, & Tufifoque (ans aucune trace feiir 
Cble de blerfure. (^a.) Moniieur dû 
Verney fit l'ouverture du corps d'ua 
jeune hoâmie qui avoit été frappé de 
là Foudre fur la Seine. Ceux qui étoient 
fur le bateau , crurent d'abord qu'il dor*- 

{a) Hift. Acad. \^l* L 4. f. i* c i. 
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moïc ; on Touvrit deux heures après* 
Toutes les parties croient (aines , à la 
rëiêrve du poumon que Ton trouva tout 

llétri. 

E u D o X K. Quoique le Tonnerre 
ne foit qu'une exhalaifbn, il eft tou- 
jours redoutable. Le moyen de le dé- 
tourner ? J'aperçois un fombre nuage ; 
& j'entends un vrai Tonnerre gronder, 

A R I s T E. Le fon des Cloches & 
le bruit du canon agitant l'air , repouflè 
ou détourne la nuée qui s'avance, ô< 
détournant la nuée > écarte lof Foudre 
que la nuée porte. 

' E u i> o X E» Cependant le bruit fembîe 
attirer quelquefois la Foudre. Car , eà 
Baflè - Bretagne , la nuit du 14 au i j 
Avril 1718 dansTerpace de Cote, qui 
s'étend ciepiis Landernau jufqu'à Saint 
paul de Léon, la Foudre tomba fur 24 
Eglifes, où Ton (bnnoit. Les Eglifês 
voifînes où Ton ne fonnoit pas, furent 
épargnées (^) • 

A R 1 s T E. Le bruit fêmble attirer 
la Foudre : mais c'eft quand il fe fait 

(biis la nuée , parcequ'alors l'air forte»^ 

.1 

ia) Hiftr de l'Acad. i/rp. p* a* - 

ment 
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ment agité > divile , agite » afFoiblit la 
bafe de la nuée ; & par là facilite Tir- 
flammâtion & Tirruption du Tonnerre » 
qui s'élançant par l'endroit le plus foi*. 
ble y tombe verticalement , ou pre(quç 
verticalement 6xv le lieu d'oii part' le 
bruit. ÀuiC % les Sonneurs tardifs &c in- 
difcrets font* ils affez (buvent frappés 
du Tonnerre : Malheur > qu'ils prévicn- 
<!roient s'ils étoient aufli Phyficiens » 
qu'ils font îsélés pour le bien public. .. 

E u D o X E. Par conÊquent, il eft 
important de fçavor, jU moins à peu 
près > à quelle diâance eft la Foudre ; 
mais le moyen de le connoître facile*- 
ment ? 

A R I s T E. C'eft de remarquer coihr- 
bien de fois le pous bat entre Téclair & 
le bruit. Bat - il fix fois ? La Foudre efW 
6000 pas, environ:^ Cinq fois \ a 5000: 
Qratre fois? à 4Q00 : Trois fois ? à 
3000 , &€. Car, le* fon,qui vient foc- 
ceflîvement, & de l'endroit où eft le 
Tonnerre , part au même temps que Té- 
clair -, Se felon les expériences de TAca* 
demie Royale des Sciences, il fait envi* 
ron 1000 pas pendant un batiementde 
pous, ou dans une féconde. C'eft pour- 
Tome IK N 
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quoi , le bruit fuie - il immédiatetnenjr 
réclair t Le Tonnerre eft proche. Le Pbi- 
ilolbphe même craint, s'il eft fufceptible 
de crainte. Le danger cft prefTant ^ ou 
plutôt il eft paflé ; car , la chute de la 
Foudre eft auili prompte que réclair, 
Qm craint le Tonnerre dit Sénéque » n'a 
rien à craindre. 

^ Nemo uft^uam ffUme» tlmuit^ mfi qni 

EuDoxE» Cela me raflure , Arifte, 
Avant que le Tonnerre que nous venons 
d'entendre , doive intimider des Philo- 
fophcs, vous m'auriez dévelopé votrç 
penfée fur les autres Feux , qu'on remar- 
que dans rAtmofphére. Mais allons (bu- 
per enfemble, Nous parlerons des nou- 
.velles du temps.'TPuis , nous irons prea- 
.dre le frais , Se nous nous réjouirons 
philo{bphiquement> , en parlant d'Etoi- 
les tombées, de Feux-Folçts, de Co- 
Jonnes de Feux , de cette Lumière Bo- 
4:éale » qui paroit fi fouvent depuis quel- 
ques années , & d'ordinaire cinq ou Çx^ 
heures, au moins avant Je Soleil, 



r 
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. V. ENTRETIEN. 

^Sm Us Etoiles tombées , les Feux^ 

Fâlets & la Lumière 

Seftentrionale. 

E u D o X E. *|^ Nfin plus de Tonnerre 
x2/ ni de nuage : quel char- 
me î Avouez-le , Arifte > qu'il n'cft point, 
pour un Phyficien , de fpeâaclie plus 
touchant , qu'un Ciel tout brillant d'E- 
toiles. N'avez vous pas regret > à ce mo- 
tnent , d'en voir tomber une , lai/Tant 
après elle une longue traînée de feu î 
Voilà juftement ce que nous avoit an- 
noncé Virgile: 
Sdpe etiam S tell as , Cdlo impenden'- 

te , videbis 
Ftitcipites Gela labi^ n^Sfifque fer 

umbram 
FUmmarum longos k tergo dbefierç 
' tra£tu5. {*) 

N'i 
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A R I s T E. Le Ciel 'rfen brillera 
pas moins. Cette efpdcç d*Etoile n'eft 
qu'une exhalaiibn légère -% Se prefquc 
toute (ulfureufe, qui s'enflamme dans 
un air libre , à peu - près comme |e 
Tonnerre dans un nuage » par le <bu^ 
fle des vents , ou par d'aélion de la 
matière fjbtile & d'un acide dans du 
Ibufrc, La partie fupérieure de l'exha- 
laifon , s'allume d'abord, parce qu'es- 
tant plus légère > puifqu'elle eft plus 
élcvpe » elle ef^ au0i plus inflammable. 
L'inflammation (e communique à la 
partie inférieure de l'exhalaifon , com<- 
me dans une traînçe 4e Poudre. De-là, 
cette efpéce d'Etoile femble tomber. 
Et parceque la communication iê fait 
ii rapidement , que l'inflariimation eft 
dans la bafe de l'exhalaifon , lorïque 
l'impreflion > qu'elle a faite dans les 
yeux , {ùbfifte encore , nous croyons 
voir un.e longue traînée de feu, qvji 
n'cft proprement que dans notre eC» 
prit. 

E u D o X E. Ces Feux qui fe rcpo/ènt » 
oa qui coulent doucement fur les ché- 
ycux des enfans , & dont parle cncprç 
Virgile; 
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Ëcce levis fummo de vertice vijus 

luli 
Fundere lumen Afe^ , îA^Uc^ùe ip- 

nùxtA molli 
J^ambcre ji^mmA comAS , & eireum 

ttmfoTA fAjci ; (*) 

Ces flammes qu'on a vu fi (biiVent 
dans les Cimetières (brtir des cendres 
des morts , ôc caufer tant de vaines 
frayeurs; les Feux-Fol ets, qui fe joiient 
fur la.(urface de \z Terre >& qui paroif- 
iènt fuir ceux qui ne les craignent paà ^ 
êc pourfuivre ceux qui les craignent ; 
le feu Saint Elme , qui s'attache- aux 
Mâts y & aux Antennes des Vai(Ièai>x 
après quelque tempête; ces Feux plus 
élevés dans l'Atmofphére , ôc qu'on 
appelle Colonnes , Pyramides ^ Lumière 
Horifontale, ou bien Aurore Boréale, 
&c ; ce font donc autant d'exhalaifbns 
allumées» à peu-près comme TËtoile 
qui vient de tomber. 

A R I s T £• Nous en fbmmes , je pen(è f 
également convaincus. 

C*) Virgile , £neïde. L« i. v.. tfS».- 

M ii) 
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M. Bernicr dit {a) qu'une nuît, dan^ 
une chaleur étouffante, entre les Ifles 
dn Gange , il vit dans des Bocages tout 
brillants de Vers - Luifens , des Feux 
qui s'élevoicnt à tout moment, tantôt 
d'un côté, tantôt d'un autres qu'il ea 
parut deux extraordinaires, dont l'un' 
étoit comme un gros Globe de F^eu , 
& le fécond comme un arbre enflammé. 
Qu'écoic ce que ces Feux , finon des 
exhalaifons ? 

Une exhalaifon légère, 8c fbrtie de 
la fubftance de l'homme, peut s'arrêter 
fur fa tête, ôc briller fans brûler, à peu 
près comme un Vér-Luifant. 

Les Feux - Folcts font des exhalaifons" 
quivrenncnt des Cimetières & ^es au- 
tres endroits fulfureux , où il fe fait 
quelque fermentation. 

En effet» rien de plus commun que 
ces Feux dans la Zone Torride. Vous^ 
diriez qu'ils joiient, quand ils volti- 
gent au gré de l'air agité. S'ils vous 
tuient , quand vous avancez , c'eft que 
vous pouffez en avant l'air qui les em- ' 
porte. S'ils paroifïent vous pourfuivre , 
quand vous les fuiez ; c eft que l'air qui' 

W T.i. p. isi 
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les emporte » ùiiit le lieu que vous quic- 

I tez à chaque inftant* 

La Montagne de Firenzola dans l'A- 
pennin, donne (ans fente ôc (ans ou^ 
Verture, une flaiiîme durable, qui Vè 
con(êrve dans la même aâivit^, (ans 

1" s'altérer (a). La Terre d'où fort la flan;i. 

me a un gbût dliuile. Apparemment 
cette efpéce d'huile , qui tranfpire , s'aU 
lume au grand air > à peu-près' comme 
la Poudre ardente (t'). 

Le Feu S. Elme n'eft qu'une exhalai- 

I fon vifqueufè » allumée fur la Mer pao 

le Choc & l'agitation des Sels. 

Une cxhalaifbn plus étendue , plus 
élevée , & allumée dans TAtmoCphére » 
mais dans un air libre, eft-elle Cylin- 
drique Cgft une CoUntte. Eft-cUe cer^ 

\ minée en pointe , angulaire » ayanc. la 

bafe large > en forme de P)rramide? 
c'eft une Pyramide. Un aflcmblagô de 
Colonnes ic de Pyramides enflammées 
dans une nuée lumineuiê & tranfpa* 
rente , qu'on obferve aflcz fouvent 
vers le Nord ; c'eft ce qu'on appelle 
maintenant Lumière Horifontale , ou 

{a) Mém. de Trev, Nov. 173 1. p. IP37« 
{ff) Entretien 7, T. 3. p. 130.^ 

N iiij 
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Lumière Septentrionale , Se qu'on noni- 
moit autrefois l' Aurore Srre'ale , à CioCe 
dcia reflèmblance avec l'Aurôre pour 
la clarté. Le nom d'Aurore n'etoit-il 
pas aflcz beau S MaiS que penfezvous 
Endoxe , de la lumière Septentrio- 
nale! 

E u D o X E. Vous pouvez le voir, 
Arifte , dans une lettre que j'ai écrite , 
& dont je garde une Copie. Elle eft 
un peu longue. 

A R I s T £. ]e U trouverai trop 
courte 



Sur là Lumière Se f tint. 15;) 

Lettre fur It Vhénomene j du 1 9. 

Oifêkre 1729- 



M 



ONSIEUR, 



. s* A l'occafion du Phénomène , dont 
Paris , excepté les, Philofophes , fut 
étonné > le 19 de ce mois , & que la 
Gazette de France appelle, avec raifon , 
une Lumière Septentrionale: vous me 
-demandez ma penfée fur ce que l'oa 
Qomme Lumière Septentrionale. 

Ceft une e(péce de nuée rare » tranf^ 
parente Se lumineufè > qui paroîc de 
temps en temps , fur THorifon , la nuit 
du côté du Nord. On ; Tappelloit au» 
trefois l'Aurore Boréale » a caufè de 
Ùl reflfèmblance avec TAurore > pour tk 
clarté. 

Maintenant , c eft tantôt une Lu- 
mière Horifontalc , tantôt une Lumiéte 
' Septentrionale^ Elle a^ perdu le beaui 



IJ4 y* Entretien 

nom d'Aurore , apparemment parce 
qu elle prévienc aflèz ordinairement cfts 
cinq ou iix heures > au moins ^TAurore 
même. 

Quoiqu'il en foît, on a remarqué 
cette Lumière en divers fiéclcs j mais 
fur-tout de nos jours. On Ta obftrvée 
en 584» & les trois années fuivantes 
{a) y en 99^ (^) » 95^5 ' 1611 , 1707 
& ce Météore a paru aflfez firéquemment 
toutes les années confécutives > depuis 
^ 1716 Jufqu'en 1716. (r),on a vu la 
même cfoéce de Météore; mais avec 
quelque différence dans les apparitions. 
En 9 9 2 » la nuit de No'cl , vous enOiez 

[ms la nuit même pour le jour. En 995 
a nuit de S. Etienne , c'étoit une efpéce 
d'Aurore. En 1 6 2 1 , le 2 1 Septembre: 
M. Ga(rcndi> étant proche d'Aix en 
Provence , vît du côté du Nord , une 
nuée luminéuie» qui occupoit 60 de- 
grés de THorifon > entre le Levant & 

(a) Grég. de Tours, Hift, de TAcad. 172 1. 
Journ. des Sçav. 1724. p ftf8. 

(h) Calvifius. Receuil d'Obfervations , par? 
Mrs. dej['Acad. des Sdenccs. 

(0 HiC de 1 Acad. i/itf. p. 6. 17 17 ?• 
'|. 171 8. p. I. 1719 p I. 1720. p. 4. 1722. 
Mémoires p* i. ijiiS» p* J* 
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le Couchant {d). Elle étoit élevée en 
forme d'Arc, ju(qu'à la hauteur de plus 
de 40 degrés , & lançoit des Pyramides 9 
& des Colonnes blanches & rouges%. 
En 1 707 , le 6 Mars , c'étoient des 
cfpéccs d'Arc-cn-Ciels , d*oà fbrtoient 
des rayons lumineux , dirigés vers le 
Zénith. Mais le 6 Mars 171 5, à (cpt 
heures un quart du foir , c'écoit fur 
IMngleterre un Pavillon de rayons (^)» 
étendu dans le Ciel de tous côtés, à 40 
degrés de l'Horifon vers le Midi, à 10 
ou 12 environ vers le Nord, Le Pa- 
villon célefte dura deux minutes , of- 
frant aux yeux des colonnes d'un touge 
très vif; des couleurs différentes 9 plus 
éclatantes que celles du plus brillant 
Arc - en - Ciel. Ce fut enfiiïte un tre* 
xnouflfèment dans les colonnes 3 & , i 
entendre l'Aftronome qui obferva le 
Phénomène , vous euffiez dit que tout 
le Ciel étoit en convulfion. Phéno- 
mènes ordinaires en Groenland , en 
Norvège fie en Iflandc , Se prefijue con- 

(<ï) Abrégé de Gaflendî » tom. 5*. p. 24^. 

{b) 51, Volume des Tran(â<fhons Philofo- 
phiques de la Société Royale de Londres. Méra. » 
Uccéraires de la grande Bretagae.T. 12. p. 320. ' 
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tinuels cia£)rs les Pays voiiins du Pple {aJ^ 
En i^f6 y le ij Mars> on a{5erçtir 
vers le Nord-Eft,une Lumière, dont 
ht ba(è étoit crénelée y & la partie fu-' 
périeure terminée en forme de lance ^ 
de couleur de feu ; diftinguée par plu- 
fieurs canelures blanches , dans coute- 
au longueur* Le 1 7 du même mois > à 
Londres > on voyoit , du côté du Nord- 
Eft, une efpéce de Goufre de lumière^ 
rougeâtre , qui dardoit de temps en 
temps (es rsyons comme des fb^es 
allumées. Ces fulees fe répandoieat , 
& formoiem dans l'air des ondes d'une 
fumée claire 9 mais fi transparence » 
qu'on voyoit les étoiles à traveris , 5c 
fi brillantes , qu'on diftinguoit les' Mat- 
ions. Monfieuf Maraldi > qui depuis 
X716 , obfèrve exaftemenr ces Phé- 
nomènes» a vu pluiieufs fois' une grande 
Lumière Horifontale, blanchâtre £Ofn« 
me un Crépufcule transparent > & qui 
laidbic voir les étoiles. Mais au mois 
d* Avril de 171 6 , les colonnes s'é- 
levoient 9 dit - iU comme des fu(ees ; 

(a) Gaflêndi , tome %. pag. 100. Recueil 
d'Obfervations ^ par Meflieurs de rAcadémie 
do» Sciences^ 
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^ VoB auroic cru que c'étoit autant de 
^ets de lumière. Le Ciel donna fréquem- 
jtnent de ces (peâacles à Dublin pen- 
dant l'Hyvcr de 1719» (tf}. 'Le 11» 
i janvier , la nuit même offrit aux yeux 
es couleurs de TArc-en-Ciel. Le ja 
de Mars 1 7 1 9 > on vit une colonne 
de feu élevée de 20 degrés fur THori- 
fbn> entre le Nord- nord. oiieft. Se 
rOtieft , parallèle à THorifon , dans 
une étendue de 15 ou )o degrés. Elle 
cfËiçoit la lumière de la Lune> quoique 
la Lune fur dans (on huitième , & fort 
nette. On fut frapé de ce Phénomène 9 
& il s*élevà un cri d'admiration dans 
tout Paris. Le 11 Février 1710 > M. 
Maraldi vit encore des colonnes de lu- 
mière qui avoient quelque chofc de 
plus frapant* 

Je doute après tout > M. > qu'avanc 
le Phénomène du 1 9 de ce mois , on 
eût rien obfervé de plus merveilleux 
vers le Nordf que ce que je vis à la Flè- 
che en Anjou le i Mars 172 1. A fepi: 
heures trois quarts du fbir , j'aperçus du, 

{a) 51. Vol. des Tranfadions PhilofqphK 
qiies de la Société Royale de Londres. Méixi» 
Lier, dç la G. Bretagne, T, 11. p, zj-. 
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côcc du Nord une nuée tranfparente qUi 
s'étendoic environ depuis le Nord-eft > 
jufqu'au Nord oiieft, & paroiflbic éle- 
vée d^uis l'Horifbn Septentrional » 
.prefque jufques au Pôle. Qéroic corn- 
xne une Eiiipfè donc le petit diamètre 
répondoit , a peu -près » au Méridien de 
la Flèche. La nuée me parut excraordi* 
nairc. Un peu après huit heures, je 
vis naître tout d'un coup du côté de 
rOrient ; cinq colonnes lumincufes. 
Trois fe diffiperent bientôt; les deux 
.autres, qui etoient fort longues & per- 

f)endiculaires à l'horifbn paffêrent vers 
'Occident , s'arrêtanc quelquefois , 
quelquefois reculant; puis, continuant 
vers rOccident , coulant toujours fur 
vj^arc Méridional de la nuée. II (e for« 
moit de temps en temps de ces fortes 
<le colonnes en divers endroits. Le Ciel 
étoitfort forein. A huit heures & de* 
mie, une partie de la nuée lumineufè 
le di vi(a en différents petit^uages , por- 
tés vers le Sud. Mais un peu avant neuf 
heures , ils fè réunirent à la grande nuée \ 
^ dans cette réunion-, je vis une grande 
quantité de colonnes fort brillantes. A 
P heures 9 la nuée ^'enflamma depuis le 
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.bord Oriental jufques à la partie Occi- 
dentale 'y enfbrte que je voyois un nom* 
bre prodigieux de Rayons , de Cônes » 
de Pyramides , & de Colonnes de feu » 
qui s'élançpient de tous côtés. Plufieurs 
de ces colonnes (embloient jaillir fur 
ma tête. La ijamme en étoit fort douce » 
blanche » mêlée de bleu. A mefure que 
Ces feux fortoiçnt du ftin de la nuée » 
^- tout du côté Méridional , il , s'y 
Éiifbit des échancrpres , de forte qu'en 
aflc;ç peu de temps > le côté Méridional 
parut rongé jufqu'au. centre. La ma- 
tière inflammable, qui venoit du côté 
de rOrient , remplit ce vuide ; & le mê- 
me jeu recommença vers les dix heures. 
On voyoit la matière du Phénomène 
s'élever (ans ccflè for l'Horifon vers le 
Nord-cft , toujours du même endroit, 
fille fombloit quelquefois fe répandre 
I^ar ondulations ; & de temps en 
temps , des vagues apparentes > venant 
donner d^ns de certaines parties obs- 
cures dç la nuée » s'enijammoient auflî-^ 
tôt. A dix heures ôç, un quart , le cen- 
rre de la nuée parut diflîpé par l'inflam-»- 
mation, prefque jufques i l'Horifon 
Sgpfrovipaal. ^Aprçs cçja % je |ie vis 
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plus rien de remarquable. Ge Phénol 
mené actica l'attention de tout le Pays. 
Le Phénomène, qui jjarut dernière- 
ment a quelque chofc de plus étonnant 
encore > du moins pour fbn étendue* 
, A fèpt heures un quart , ou environ » du 
foir, on vit au Nord de Paris, deux 
efpéces d'Arcs lumineux, l'un au-dcf- 
fus de l'autre, qui s'étendoient dt 
rOueft jufqucs au -delà du Nôrd-eft, 
ou de rOccident, vers l'Orient d'Eté. 
Le plus grand de ces Arcs étoit élevé 
^fur l'Horifon de ij degrés, â peu 
près , & iaidbit | échaper de temps en 
«emps des coloqnes déliées d'une lu- 
mière fort blanche. Mais vers les huit 
heures , il fortit tout-à coup des deux 
Arcs lumineux , une (1 prodigieufe 
quantité de rayons , de colonnes 8c 
de globes de feu , que le Ciel en fut 
prelque tout couvert, excepté la hau- 
teur d'environ 30 degrés, vers le Midi. 
La lumîérr fît vers le. Zénith une efpé^ 
ce de couronne 5c de dôme. Du côté 
de l'Occident, on. vit un nuage d'un 
ronge fort éclatant. On en vit un, à 
peu près fèmblable , vers TOrient, mais 
ijioins rqugc. Le Ciel prenoit fucceflî- 

vement 
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vemenc différentes couleurs , qui & 
répandoienc fur les nuages. Le Phéno^ 
mené dura jufqu'à dix heures dans Ton 
éclat, avec quelques changemens » néan- 
moins > tantôt plus fbible 9 tantôt plus 
lumineux* Enfoite 9 il iê ranima de temps 
en temps '9 & Toç adbre {a) que T Au- 
rore Boréale paroiilbit encore vers le 
Septentrion 9 quand la véritable Au- 
tore fê montroit i l'Orient. 

Le Phénomène (b) répandit reffroî»^ 
Pour vous 9 Monûeur 9 je ne crois pas 
que vous foyez d'humeur à prendre ces 
feux céteftes pour des Combats livrés 
^dans Pair 9 ou des Pronoflics de quelque 
événement fatal. La nouvelle Pnyiîque 
fl. anéanti la plupart de ces Combats 
& de ces Pronoftics. Les Feux que les 
climats froids du Nord nous envoyeur 
de temps ea temps % ne font que des 
exhaiaitons enflammées au-deflus des 
nuages ordinaires » Yoais néanmoins 
dans l'Atmofphére. Ces Feux 9 dis |e > 
font élevés au-defTus des nuages ordi- 
naires 9 puifque ces nuages les viennent 
quelquefois dérober à nos yeux. Ce:- 

' (/i) Mém. de TAcad. xjx^^ p. «OT^ 

: .(*) Obfcrvé ea divers cn4roiu;àrObCMV^ 

far M. Godin;. CV 
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pendant , ils font dans rAtmofphérc. 
H ^' •,_ _^ :-:^^«- point ad 

ie rOrient 
remarqué 

M. Maraldi. Ce ne font pas des exha- 
laifons enflammées ; car on les voit 
monter iur l'horifçni & s'enflammer 
à mefure qu'elles montent , lorfque la 
Lune & le Soleil font depuis longtemps 
fous rhorifon. Mais, pourquoi la nuée 
lumineufe paroît - elle échancrée ou 
rongce , à proportion que les rayons , 
les Pyramides , les coloines j ou les 
globes de feu jailliflent de fon fem^ 
Ctft fans doute, parce que Texhalai- 
fon atténuée & diflîpée par la raréfa- 
aion , qui fe fait dans Tinflammation . 
dcvicm infenfîblc. 

Ces fortes d*cxhalaifons font appa- 
remment des cxhalaifons fulfiireufes « 
bitumineufes , & nitreufcs. Il n'cft 
plps permis de douter , que de telles 
cxhalaifons ne puifTent s'enflammer , 
comme d'elles-mêmes, fans le fecours 
d'un feu étranger. Rien qui s'allume 
plgs aifëment que le foufre & le bitu- 
me. Ces matières huilcufes ont mille 
petites cellules pleines d'un air , donc 
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le rcflbrt eft toujours bandé , 3c d'une 
inaciere fubtile > toujours agitée rapi* 
dément. Encore quelques dégiés aa* 
gitation : & les particules des petites 
cellules brifëes» auront ce mouvement 

i>rompt 9 & en tous (cns > qui fait bril- 
er la flamme à nos yeux. Le jfbufle des 
vents, ou la rencontre Se le choc des 
nuées peut les ajouter > ces dégrés d'a- 
gitation, & caufêr Tinflammation. Tat 
vu plufieurs fois dans la lumière Sep- 
tentrionale > de petits nuages s'enflam* 
mer à la rencontre les uns des autres. 
Il ne faut même , pour produire ces in- 
flammations fubites , qu'un Acide dans 
une matière rulFureufè. Mêlez un peu 
de poudre à canon awc de l'huile de 
girofle : vcrfez (ùr ce mélange de i'eau- 
forte cirrine: vous voyez tout à coup 
une flamme, dei cônes , des globes de 
feu fbrtir da mélange de deux liqueurs 
froides ; & la poudre à canon s'allumer , 
Jorfqu'on ne fait que ver fer de l'eau- 
forte for elle. 

A médire que les cxhalaîfbns s'en- 
flamment de la forte dans l'air; (elon 
les différentes figures , la différente' 
coniîflan te de la matière "inflammablcr 

Oij 
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& les diverses réâexions ou réfra£):ioiiSl 
de la lunaiere , on voit les rayons, les 
cônes, les globes, les Pyramides ou 
les colonnes de feu, forcir (bus difFér- 
rentes couleurs , de la nuce lumineu- 
îè. Si la lumière en eft blanche , c'eft 
que Fexhalaifon ne contient point de- 
vapeurs.. Les vapeurs donnent une coup- 
leur rouge à la lumière^ Celle du So-^- 
leil eft ordinairement iRtz blanche ^. 
quand il eft fort élevé ; rouge , quand 
il eft à rhorifbn parce que lorfcju'il 
eft à l'horifon , fcs rayons traverfent 
plus de vapeurs. Les valeurs doa*« 
lient des paUàges fort libres à une grao^ 
de quantité de rayons ; mais beaucoup, 
de rayons {ont «ifrêrés par les parties 
fblidcs des vapeurs^ Les rayons libres. 
& vifs,, mais inrerrompus, ou jnêlés 
d'ombre» répandent fur les objets une, 
couleur rouge (4). Apparemment que 
les deux nuages d'un rouge éclatant r 
qu'on remarqua dans le dernier Phéna- 
menc au milieu d'une lumière blanche ,»• 
renferoMDîent beaucoup de vapeurs. 

Mais hs jets de lumière > tantôt 
blanche, tantôt rouge ou bleue > leC^ 
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quels s^'élanceot comme des éclairs, 
du fein de la nuée> pe devroienc^ls 
pas êcre fuivis , comme d'autaat de 
coups de tomierre ? Les éclairs» qui 
annoncent les coups de tonnerre > fbnc 
caufës par rinâammation d'une exha« 
laifbn refTerrée dans, un nuage épais» 
C'efl pourquoi* les forces de rexha-» 
laifbn enflammée étant réirnies par la. 
xséfidance du nuage , &. agiiTant prefque: 
toutes à la fois comme celles de la pou* 
dre allumée dans Tame du canon, ban* 
dent fortement Le reilbrt de l'air % Se 
produiienc dans, l'air ce moitvementaU 
çcrnatif, ce tremblement impétueux ,» 
qui fait le bruit , que les echo< des 
montagnes & des rochers redoublent 
& prolongent. Mais l'inflammacioa 
d'une exhalaifon , rare , légère , & li- 
bre ne doit point caufer ce fracas \ parce 
que fès forces Ce diflîppiit fucceflîve- 
ment, & qu'elles ne font point aflez, 
réUnies. Par le même principe, la pou* 
dre à canon même s'eaflamine tran- 
quillement & fans bruit, dans un ef- 
pacc libre. Or, l'exhalàifon de la nuée 
lumineufeeft une exhalaifon rare, lé^ 
gère, Sc libre, puifqa'eUe efl tranfpac» 
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rente & élevée au-deflus des nuages or- 
dinaires Donc » CCS feux ne doivent 
point être ordinairement accompagnés 
de bruit comme les éclairs. 

Je dis ordinairement , parce qu'en 
17189 le 19 Mars 1 on vit dans toute 
rÀnglcterrc (4) un Météore fingulier» 
qui furprit également par ia lumière » 

f>ar fa viteiïè , par fbn élévation > & par 
es éclats réitérés qu'il fit entendre.* Il 
parut à Londres un peu après huit hea<^ 
res du (bir ; pendant quelques fécondes ^ 
la nuit ne fat guère moins brillante que 
le jour. C'étoit dans le Phénomène une 
célérité prodigieufe. Apparemment Tin* 
âammation ayant commencé par une 
extrémité de Icxhalaifon fèïèra répan- 
due rapidement dans tout le nuage in- 
flarnmablc, comme il arrive dans ces 
efpéces d'Etoiles qui (èmblent tomber 
la nuit. On place le Météore fi haut 
qu'il pouvoir être aperça dans le mê- 
me inftant de 210 lieuifs à la ronde (^). 
Il falloii que l'exhalaifon fut bien dé- 

{a) Mémoires Littéraires de la Grande Bre* 
tagne. T. i.p 141. 

{b Mémoires Lktéraires de la Grande Bre- 
tagne. T. I. p. 14Z. ^ 
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Méc Se légère; vous cuiTiez cru néan- 
moins entendre dans le Ciel des dé- 
charges alternatives de fufîls ôc de ca- 
nons. Des vapeurs fe feront refroidies 
& condenfees dans des cntlroits de Tcx- 
halaifon épais ôc divers. Ces endroits 
divers plus ou moins étendus , plus do 
moins depfes , auront retardé PefFort de 
l'inflammation, comme les nuages uif- 
férents, qui portent le Tonnerre , re- 
tardent rimpétuofité de la foudre prête 
à partir. L'inflammation retardée, réiî- 
niflànt.fes forces pour vaincre les obfta* 
clcs-i aura frapé violemment 8c (ucceC- 
fivement le fluide qui les environnoitu 
De là cette moufqueterie nouvelle, 6c 
ces bordées de canons tirées en Tair* 
Mais enfin > pourquoi ces feux font- 
ils fi fréquents vers le Pô'e , 6c vîenncnt- 
îls otdinafrement des contrées du Nord"? 
En fait de Phyfique , il eft permis de 
bazarder quelques conjcélures , lur- 
tout quand on ne les donne que pour 
des conjeflurcs. Qiielquefois les moins 

{probable fè trouvent vraies , comme 
es plus probables fe trouvent fauflfès. 
Le tourbillon de mariére magnétique 
& déliée , que ton fait circuler , depuis 
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M. Defcartes , d'un Pôle de la Terre 
à l'autre > pour diriger le« Pôles de Tal- 
gtfiile aimaiitée vers les Pôles delà Ter- 
re, eft encore du moins vrai-fembla- 
ble. Qu'cfi-ce, en effet, qui donne i 
iaiguiile cette direâ:ion,finon une ma- 
tière iafenfible qui ait la même dire* 
âion J L'aiguille ne Ta pas d'elle - mê-^ 
me. Ce n'cft qu'un, peu de matière (ans 
{efficace. Or 9 ce tourbillon fbrtant abon^ 
damment & avec impécuofîré du Pô* 
le > 5c des contrées voifînes « n*em« 
porterait -il pas une quantité extraor- 
dinaire d'exhalkifons fulfûreufc & bi** 
tumineufe, remplies de cette matière 
^déliée, qui les rendroit fort légères, & 
très inflammables ? Sorties des climats- 
du nord, elles y rendroientlcs l^hena- 
mencs prefque continuels, comme ils 
le font. Légères , elles s'élever oient , 
iBpmme clle9 s'élèvent,, au-dcflTus des 
nuages ordinaires , & un fbufîe de vent 
les porteroit ,' comme on les voit por- 
tées , tantôt vers le Midi , tantôt vers. 
J*Orient, ou vêts l'Otcident, Abondan- 
tes ^ elles pourroient couvrir , comme 
elles firent dernièrement, une grande 
partie du Ciel ^Sc of&ir de temps en temp^ 

inoSi 
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â-nos yeux ces fpeAacIes, qui ré»at^ 
dem la terreur parmi le peuple, aumo^ 
roent qu'ils réjouilîènt ks Philofophes , 
tranqiilles rpedateujrs d'un Ciel tout 



en feiu 
ma 



Cependant, un fait plus cer^in que 
j conjeAure-, c'eft que ;'ai iTionneur 
detre avec un profond re/p^él, 

-MONSIEUR, 

Votre très humble -, &c ^ 
De Paris y le 1% o'siobre 1 7 1 <5. „ 

Voilà ce me femble, l'Aurore Bo- 
réale cfans tout fon jour. 

E u D G X £. Cette lumière parut pla- 
ceurs fois en 17 27, avec quelque éclat 
fçavoir le 17 Janviçr , le 14 Mars, & 
le 19 Oaobre W fi jenemctrompT 
le ^ même jour que parut en 1726 ,1e 
Météore, qui occafionna la Lettre, que 
vous venez délire. Quand la plupart 
de ces Phénomènes ont brillé la nuit 
onavoitfentilcjour un air plus chaud ' 
pour la Êulbn. Le Phénomène du ,4 

(«) Mém. de l'Acad. 1727. p. j^g. 
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Mars, obfervé jufqu'à Bologne en Ita- 
lie, fut remarquable par (à blancheur 
extraordinaire dans toute fbn étendue. 
En 1719 ( ^ ) > on en vit briller un , 
vers le Nerd à diver(es reprifès , de- 
puis 6 ^heures du fbir, jufques à 5 
heures du matin , afîèz femblable à 
celui de 172^, prefqu'auffi /ùrprenant, 

II ne formoit point une couronne » 
une efpéce de dôme autour du Zé- 
nith > mais il s'étendit jufqu'à l'Ho- 
rifon, tantôt entre TOrient & le Mi- 
di, tantôt entre le" Midi ôc le Cou- . 
chant. Un arc lumineux parti du Nord- 
Eft de rhorifbn , 5c qui paflToit près 
du Zénith, al 'oit fê terminera THorf- 
fon entre le Sud '& l'Oueft. Le Foyer 
ou le'Refêrvoirdu Phénomène étoit au 
Septentrion. Cependant la pirtic Mé» 
ricîional (èmbloit lancer aullî des jcis 
de lumière. 

A RIS TE. L'année 1730 eut auflî fes 
Phénomènes, cefèmble. 

E u D o X E. La Lumière Septentrio- 
nale parut en divers endroits le 1 5 
Février , vers les fept heures du foir. 
w On lifoit diftinâcment'à neuf heures 

(/*) Hift. de TAcad. 17%^, ij^ 2. Mem. p. 
jii. 
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«9 8c 'crois quarts , d la IdHir de cette 
9, lumière ^ dans un Livreu dont les ca- 
M raéléres n'§voient pas deux lignes 
•• d'étendue \a). » 

Je vis encore à Paris le 9 Oftobrct 
1 7 jo , à huit heures & demie du fjir , 
un petit Phénomène vers TOrient d'E- 
té. Cet oit un petit nuage rare & trant 
parent ; on decouvroit les étoiles à tra- 
vers, 11 étoit tantôt clair , tantôt obfcur. 
11 brilloic & ceflbit de briller à diffé- 
rentes reprifes. La Lumière en étoit 
blanche , éclatante , rougeâtre en quel- 
ques crfdroits. On ne voit point tant 
de vivacité, tant d'éclat dans la lumière 
du Soleil réfléchie le fçir par une nuée 
qui reçoit encore les rayons de TAftre 
qiji .vient de fe dérober à nos yeux. 
Le nuage lumineux étoit moins. épais à 
proportion qu'il s'enâammoit ou fêm- 
bloit s'enflammer plus (buvent. A force 
de fe raréfier , il ne fc montroit plus 
que par intervalles , & lorCju'il paroif*. 
foit s'enflammer. Il parut Se difparut 
plufieurs fois,jufqu'à ce qu'enfin à neuf 
Jieures & un quart , environ , il fe 
perdit tout - à - fait dans un Ciel pur & 
tout brillant d'étoiles. 

(/ï) Me'm. de Trev. 1750. p. 905'. 

Pij ^ 
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A R I s ^. Je me rappelle l'Aurore 
que le Porti^al vit le (oir le 14. No- 
vembre de la même année. Ce n'éçoit 
d'abord qu'une colonne. l)ne heure 
après > on vit la colonne fe partager 
en quatre. La lumière ça fut très-vive 
vers les onze heures du foir. Mais dir 
minuant infènfiblement > elle di(paruç 
enfin à minuit, (^a), 

E u D o X E. L'année dernière (^) 
eut auffi fbn Aurore Boréale , qui pa- 
rut la nuit du premier au fécond 
d'Avril. L'élévation de la lumière étoic 
d'environ 20 degrés, & les Etoiles de 
Caflîopéc en mefuroient aflèz exaélç- 
ment la largeur (jT). Ce Phénomcnç 
merveilleux ne devient - il pas trop or- 
dinaire pour intéreflèr encore lorf^- 
temps le Public? L'Arc -en Ciel quoi# 
qu'il s'offre plus fbuvent à nos fèns , au- 
ra toujours [quelque chofê de piquant 
8c de curieux. Vous m'avez déjà fait 
affez connoître votre penfee là - dcflùs 
(j£). Je vous dirai la mienne. 

. (/ï) Gazette de France. De Lisbonne i^. 
Novemb. 1730. p. <Î04. 

' (^) 1731- 
(f) Mém. de Trev, 173 1. p. 1283. 
(d) Entretien 11. T. 2. p. 22^ 
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Vr. ENTRETIEN 
Sur PArc-en-'CieL 

A R 1 s T E. TE trouve toujours un 
J nouveau plaiCr à confi- 
déra: 1* Arc-en- Ciel , (à figure » Tarran- 
genRit & la variété de (es couleurs. Mais 
ce plaifir n'égale point celui, que je 
me fais de vous en voir découvrir, fé- 
lon vos principes , les cau(es fecrettes. 

EuPoxE. Pour m'expliqucr fur ce 
Phénomène , je commence par quelques 
obfervations. 

I. On appelle rirîs ou l*Àrc-en-Ciel 
ces couleurs différentes di(po(ees en 
arc, à peu-près femblables à celle du' 
Prifme, & répandues (cnfiblement fui; 
quelque nuage oppofë au Soleil, Le 
Canada voit un Arc -en- Ciel dans le 
temps le plus fèrein •, c'eft néanmoins 
dans une efpéce de nuée. L'eau du 
Fleuve S. Laurent brifee dans une ca- 
taraéle, dan^ une cafcade, dans une 

P iij 
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chute de i Ço pieds^, au moins, débatte 
ceur fait jaillir Se lance dans les airs 
une multitude projdigieufè de petites 
goûtes qui font une bruine , un nuage 
aperçu de cinq lieues, & où" le Soleil 
peint toujours un Arc-en-Ciel avec le* 
plus belles couleurs Qa). 

Quand on a le des tourné vers le 
Soleil , & qu'on éparpille de l'eau avec 
la bouche , ou qu'on regarde l'ép^f^l-: 
lement des goûtes d*uri Jet d'eau, l'on 
obfcrve fur les goûtes éparpillées un 
Arc en-Ciel > affèz bien itpité. C'eft pour- , 
quoi , je diftingue deux fortes d'Arc-en- 
Cicl , l'un artificiel , l'autre naturel. L'art 
contribue à former le premier. L,a Na- 
ture feule forme le fécond. Tel eft l'Arc 
■ tracé fur une nuée oppôfee au Soleif , Sc 
^ dont il s'agit uniquement ici. 

j. Quelquefois, il ne parok qu'un 
Arc en Ciel ; quelquefois , on en voit 
deux en même temps , l'un intérieur \ 
l'autre extérieur. Chacun de ces Arcs a 
trois couleurs principales \ le rouge , le 

{a) 32. Volume des TTranfadions Philofo- 
phiquessrde la Société Royale de Londreu 
. Mém. Littéraires de^ la Grande Bretagne. T» 
13. page 40. 
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'^une 9 & le bleu , qui donnent naii- 
fânce a d'autres couleurs. 

4« Dans TArc intérieur > le bleu fe 
trouve en bas, le rouge. en haut» le 
jaune au milieu. L'Arc extérieur ao 
contraire 9 a te rouge en dedans 9 & le 
bleu en dehors. 

5. Je donne aux rayons vifiiels, le 
. nom des couleurs , où ils abouti/fenc. 

De-là , je les nomme rayons rouges , 
jaunes ou bleus. 

6. La ligne tirée du centre du Soleil 
au centre ^e l'Iris , Se qui pafle pv l'œil 
du fpeftateur , je l'appelle , comme on 
fait ordi nai rendent , l'axe -de la vifion» 

7. Dans l'Arc intérieur, les rayons 
vifiiels bleus font avec l'axe de la vi- 
iion , des angles de 4 1 dégrés 1 4 mi « 
nutes , environ ; les rayons jaunes » des 
angles de 4 1 degrés ; o minutes > les 
rayons rouges , des angles de 4 1 dé- 
grés 46 minutes. Dans l'Arc exté*- 
rieur, les rayons rouges font* des angles 
de 5 1 dégrés 46 minutes » environ y 
les rayons jaunes 9 des angles de 51 
dégrés 9 les rayons bleus des angles de 
51 dégrés 16 minutes Ça), N'ayons 

V («) Selon leCalc^deM.RohnuU, 5 part.c.17. 

P iiij 
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cû vue d'abord que rArc-eti-Cicl intè* 
rieur. Cela fuppofé. 

Qu'cft ce qui fait l' Arc-cn-Ciel \ Ce 
font les rayons du Soleil plus ou moins 
rompus dans les gouttes de pluie > Se 
réfléchis jufques a nos yeux , avec des 
vibrations plus ou moins fortes > avec 
plus ou moins d*ombre. 

I. Ce font des rayons du Soleil. Car. 
les couleurs ne font que la lumière mo- 
difiée , & riris ne paroît que quand le 
Soleil éclaire l'Horifon. 

1. Ces rayons font rompus > puiA 
qu'ils tombent prefijue tous oblique- 
ment (ùr la furrace ^hérique des gou- 
res 5 & que les rayons , qui ne font que 
réfléchis > ne donlient point à l'eau dif« 
ferenres couleurs. 

} . Ce font > dis- je , des rayons rom- 
pus dans des goûtes de pluye : on ne 
voit l'Arc en-Ciel que dans un temps 
pluvieux. 

4. Ces rayons font réfléchis jufques 
à nos yeux , puisqu'ils y portent > de la 
partie de l'air oppofê au Soleil , les im- 
preflîons de différentes couleurs. Et 
c'eft avec des vibrations plus ou moins 
fortes 9 avec plus ou moins d'ombre \ 



t 

fut VArc^tn-CieU 177 
C«f les rayons , qui viennent de \i. par- 
tie fupérieure de l'Arc , étant moins 
rompus . puifqu'ils font un plus grand 
angle avec Taxe de la viiîon , & que 
l'angle qu'ils font avec les rayons di- 
refts > répond a cet angle , ont moins 
perdu de leurs forces: par conféqucnr» 
ils ftâpent nos yeux avec des vibrations 

f>lus fortes* Mais comme ils (ont dans 
a convexité de l'Arc 9 ils font d*autant 
pbs mêlés d'ombre , qu'ils font plus 
près des rayons inefficaces. Les rayons 
partis du milieu de l'Arc , étant un peu 

i>lus rompus , mais entre les rouges & 
es bleus» qui les (bûtiennent, font un 
peu plus foibles 9 mais moins interrom- 
pus 9 moins mêlés de rayons inefficaces» 
De-ià > le jaune , qui confifte dans des 
vibrations de rayons un peu afFoiblis» 
mais {ans mMange d'ombre > ou peu 
mêlés de rayons mefficaces. Les rayons 
réfléchis par la partie inférieure de 
l'Arc étant plus rompus , puifqu'ils 
font un plus petit angle , font plus foi- 
bles. Par le même principe , ils font 
plus mêlés de rayons inefficaces, ôc 
d'autant plus mêlés d'ombre, qu'ils fe 
trouvent, dans une extrémité des rayons 
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efficaces. Dc-là 5 le bleu , qui confiffe 
dans des vibrations fort foibles de rayons 
fort mêlés d'ombre. 

Ceft pourquoi , comme nous l'avons 
déjà dit, lorfqu'on a le dos tourné vers 
le Soleil , on voit une efpéce d'Arc- en- 
Ciel (ùr les goûtes d*eau , que la bouche 
X)u les jets d'eau éparpillent ;& fi vous 
placez trois petites boules de verre plei- 
nes d'eau, de manière que l'une /bit au 
njilieu, l'antre au deJIbus, & la troifî^ 
me au-deffus» fai(ant avec l'axe de la 
vifion des angles de 41 dégrés 14 mi- 
nutes; de 41 degrés 30 minutes -, de 
41 dég. 46. min. ou que vous placiez 
(ucceffivement l'œil (bus la même boule , 
de forte que les rayons vifaels faflfenr 
ces divers angles , vous voyez les cou- 
leurs de ri ris dans leur fituation ordi- 
naire. 

A R 1 s T E. Mais il s'agit , Eudoxe , de 
découvrir les routes fecretes des rayons 
efficaces dans les goûtes d'eau. 

Eu BOXE. I. Les rayons du Soleil 
entrent dans les goûtes de pluye par la 
partie fupérieure. Car- fi l'on couvfe la 
partie fupérieure des petites boules de 
"verre pleines d*cau > qui repréfentent 
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les coukurs Ât Tlrb, ces boules pei- 
dcnt leurs couleurs. 

x^ Les rayons , an moment qu'ils 
ientrent dans les goûtes , fe rompent 
plus ou moins à proportion de l'incli-* 
naifqn, avec laquelle ils font tombes 
iur les goûtes, & s'aprochant de la 
perpendiculaire {a) , Trig. 4 , parcequ'ik 
paflent d*un milieu .plus difficile dans 
un milieu plus aiie ; (çavoir , de Pair dans 
l'eau. , * 

3. Dèsiiju'ils font entrés, ils vont 
(uivant la direftiqn^ qu'ils ont reçue 
dans la réfraélion , vers l'endroit op- 
pofé. Wufieurs y trouvant une ifluë li- 
bre dans les pores de la (ùrface , s'é- 
châpent ôc font inefficaces. Plufieurs > 
jui rencontrent des parties folidcs (Jfci)^ 
ont réfléchis en embas, faifantune aiv- 
gle de réflexion égal à rânglè d'inci- 
dence. 

4* Ces rayons réflécîhis , du moins pla- 
fîeurs , fortent par la partie inférieure, 
(^y^),efl s'éloignant de la perpendicu- 
laire Qy-i^zxctofi^kAs pafîefet d'un milieu 
ylus aife dans un miliçp plus difficile s 
^^voir de l'eau dans l'air. 

5 . Cet écartement plus ou moia» 
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gt'and nous apporte les rayons efficaces ; 
réfléchis une fois, & deux fois rom- 
pus ; & leur différence de vibrations 
plus ou moins accompagnées * d'om* 
* bre, forme les différentes couleurs de 
riris- 

A R I s T E. Mais 5 pourquoi les rayons, 
qui ne font point avec l'axe de la vi- 
fion , les angles dont nous avons parlé > 
font- ils inefficaces? 

E u D o X E. ' Ceft que leur direftion 
les porte au-deflus ou biet||au-deflôus 
des yeux •, comme on peut le voir dans 
la figure 5 ( ^bcd)-» ou les feuls rayons 
( ad) , { bd) t ( cd) y (ont efficaces, 
parce que les autres rayons ne vont 
point aboutir en ( ^ ) > où l'œil eft 
placé. 

A R I s T E. De - là 9 l'on comprend 
d'abord ,. pourquoi l'Iris a la figure 
d'un Arc de différentes couleurs. Com- 
me tous les rayons de même couleur 
font également éloignés , à peu près , 
de l'axe de ^a vifion, ils doivent être 
difpofès a Pentour en forme d'Arc 5 
les rayons rouges , jaunes , & bleus 
font enfemble une forte de cône com- 
pofe de plufieurs (urfaccs diverfèoient 
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cojorées. La furface fupérieure efl: 
r rouge , rinférieure eft bleue , fie celle 
du milieu jaune. La bafè du cône eft 
dans la nuée, qui fe répand enpiuye, 
& là pointe fc trouve dans l'œil du 
Speétateur. 

Ë u o G xK* Audi, deux hommes, 
ne voient pas proprement le même 
Arc-en-Ciel > parce qu'ils ne (çauroient 
avoir les yeux au même temps a la 
pointe du même Cône. Le Cône diffe-. 
remment coloré paroît tronqué. L'on 
ae voit point fur les nuages le Cercle 
enrie;*. 

A R I s T E. On ne peut voir le Cer- 
cle entier , qu^ll ne vienne de deffbus 
Taxe de la vifion , des rayons vifucls , 
qui faflèht avec Taxe des angles d'en-r 
viron 41 degrés. Or , il n'en vient 
point. Il faudrait pour cela que l'ex- 
trémité de l'axe , laquelle (ë trouve 
dans le centre de l'Arc , fût élevée 
d'environ 4 1 dégrés , au - dcflus de * 
l'Horifon , 6c que par confëquent l'au- 
tre extrémité, qui fe trouve «dans le 
Cjcntre du Soleil , fut d'autant fou^ 
l'Horifon, Mais fi le Soleil eft fous 
THorifon , comment l'axe peut- il pa& 
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fer 9 comme il le doit > par Pœii du 
Speélatcur ? 

Si le Speélateur écoît placé dans un 
endroit tellement élevé , qu'il vît dans 
le centre du Soleil , l'extrémité de l'axe '^ 
qui s'y rencontre > & l'autre extrémité 
élevée de 41 dégrés au-deflus de THo- 
rifon , il verroit le Cercle entier. 

EunoxE. Quand l'Arc eft Occi-' 
dental , il diminue toujours ; il croît 
toujours , quand il eft Oriental. 

A RIS TE. Quand l'Arc eft Occi- 
dental, le Soleil s'élève fiir l'Horifon 
versTOrienti l'extrémité de l'axe, qui 
fe trouve dans le centre du Soleil , s*é- 
léve au même- temps, l'autre extrémité 
baiflè , 8c par conféqu^nt l'Arc diminue 
à proportion. Par une raifon contraire 9 
lorfque l'Arc eft Oriental , il croît 
toujours. 

EuDOXE. Par le même principe , 
t Arc -en -Ciel Septentrional , paroîc 
quelquefois en Hyver , lorfque le So- 
leil efl; dans le Méridien , mais non pas 
l'Eté. Parce qu'en Hyver le Soleil n'é- 
tant pas toujours à la hauteur de 42 
degrés dans le Méridien, l'autre extré-* 
micé de l'axe n'eft pas tellement en- 
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foncée (bus l'Horifon , qu'on ne puifle 
voir quelques fègmens de l'Arc. Mais 
en Eté le Soleil étant élevé de plus de 
42 , de 50 > 5c quelquefois de 60 dé- 
grés, l'autre extrémité de l'axe doit 
être plus de 41, de 50 ou de 60 dé- 
grés fous THorifon ; & par conféquent 
point de rayons vifuels efficaces , qui 
feflent des angles de 41 dégtés avec 
Taxe de la vifion. 

A R I s T E. Quand l'Arc - en - Ciel pa- 
roît,en vain vous eflàyez de l'atteindre; 
il femble toujours fuir devant vous. Le 
fuyez - vous ? Vous diriez qu'il afFeéle de 
fuivre vos yas. Jamais on ne fc trouve 
dans l*Arc-en-Ciel que l'ijnvoit. 

E u D ox E. C'eft qu'il eft changeant^ 
c'eflPque , lorfqu'on avance ou que Ton 
recule, de nouveaux rayons partis de 
différentes goûtes d'eau viennent fraper 
les yeux fous les mêmes angles , Se que 
l'Arc ne paroît qu'à l'extrémité des 
rayons vifùcIs, qui font avec Taxe des 
angles d'environ 41 degrés. Si l'on 
étoit au milieu de l'Arc, & qu'on le vît 
an même temps, on le verroit quand 
les rayons vifiiels feroient avec Vaxe de 
la vifion des angles de 90 degrés. ' 
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A R I s T L. <^eIqutfois TArc paroît 
intenompu. 

E u D o X E. G'eft^ que le nuage eft 
interrompu lui-même , & qu'il y. a 
<juelques endroits , qui ne renvoycjit 
point les rayons jufques à nos yeux > 
ou que rinterpofîtion de quelque nua- 
ge empêche les rayons direéls , d'aller . 
le rompre & fe réfléchir dans la niiée 
oppofée au SoleiL 

A R I s T E. Il s'agir maintenant 9 Eu- '• 
doxe , d'expliquer ce que rArc-cn-Çiel • 
extérieur a de fingulier. il 

E y p o X E. I . Pour former cet Arc, |? 
les rayons entrent par la Alartie ixxfé* \ 
rieure des goûtes ; car dans Içs boules 
de vçrre pleiifts d'eau , ficuées de ma- 
nière à repréfènter les couleurs d# cet 
Arc , ôc leur arrangement , fi l'on em^ 
pêche 4es rayons d'entrer par la partie 
inférieure , les boules ne font poiuç 
colorées. 

2. L'ordre dies couleurs paroîc renr- 
ver(e d^ns cet Arc , parceque les rayons 
{ahc) que les gouttes reçoivent , y font 
reçus ôc en fprt^nt dans un ordre çoi;- 
traire. #/f, ô. 
};. Pourquoi Içs couleurs en font-elles 

plus 
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plus fbibles ? C'eft que les rayons admis 
par en bas (bnc affoiblis > non pas crois 
fois feulement , comme dans TÂrc inté- 
rieur; mais quatre fois, puifqu'ils ibnt 
jéfléchis deux fois dans chaque goûte, 
& deux fois rompus* 

4. L'Arc en -Ciel extérieur paroît 
plus éloigné , parce qu'il cft plus foi- 
ble. 

Enfin , quelquefois on voit deux 
Arc-en-Ciels , quelquefois il n'en pa- 
roît qu un. On en voit deux., quancl il 
tombe des. goûtes de pluyeau-mêmè 
temps, 5c de la partie (upérieure , & de la 
partie inférieu;^ de la nuée; en forte 
que les rayons vifiiels , ,qui vont abou- 
tir à cts goûtes , fâdènt des angles 
de 4 1 dégrés , & des angles de 5 1 
dégrés 9 environ. Il n'en paroit qu'u» 9 
lorfqu'il ne tombe des goûtes que de 
la partie inférieure du nuage , ou que 
)cs rayons de l'Arc extérieur font trop 
foibies- 

A R is T E. Après tout» Eudoxe, on 
m'a parlé d'un Phénomène très -rare» 
qui paroît d abord bien difficile à con- 
cilier avec votre pcn(ee. Un jour, lorC- 
que le Soleil étoit élevé d'environ 1 5 
tome IV. Q. ' 
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degrés da côté de TOrient , & que 'te 
temps écok le plus (èrein du monde» 
qu'Une paroidbic pas le moindre nua- 
ge*, le P. Pardis, qui voyageoit à che- 
val 9 & qui patibit U\r une levée de pier» 
re» afièz haute, aperçut avec étonne-, 
ment fur Therbe d*ane prairie , t|iï 
Arc en- Ciel renverfé. Les couleurs eâ^ 
étoient les plus éclatantes , qu'on puifle 
voir.. Voilà tout à la fois un Arc -en* 
Ciel renverfë y fans nuage > ôc fâns^ 
pluye {éi). 

EuDOXE. Vous ^avez le fait; ett 
içavez vous les drconftances î Lfeerbé- 
de la prafrie étoit ch^gée de petites 
goûtes aeau , qu'avoit laiffées un Droiiit- 
lard épais. Ces petites goûtes de rofée 
renvoyant les rayons rompus cominc 
les goûtes de pltiye, faifoiciït voir les 
mêmes couleurs ; & comme c'étoir feu- ' 
lement la partie la pfus baflfè de k fur- 
iàce cobique des rayons colorés > qui 
rencontroit les gouttes derofêe , c'éroit 
cette partie là feulement > qui ^ifoic 
voir dans un Arc-en-Cicl renverfêua 
dés plus beaux Phénomènes queFbnt 
eût jamais vus. 

X«) /ourn. des Sçav. 7. Fév. 1667. p. 4/» 
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^ Pour les grandes couronnes qui pa- 
rbîflènt quelquefois autour du Soleil ou 
cte la Lune, avec quelques couleurs de 
l*Iris *, ce font apparemiTtent des rayons^ 
rompus dans un nuage gfacé , & de* 
figure lenticulaire. En effet» les rayons 
qui pénétrent les verres faits en fonnef 
de lentille , vont peindre au-delà de c^s 
terres une couronne avec différentes 
couleurs aflez fembiablcs à celles d^ 
TArc-en Ciel. 

A R I s T £• Mais que penfèz-vous def 
Parhélies \ 

E u D a X E* Ce font des images rfu 
Sqfeil qui paroifïènt quelquefois à côré 
du Soleil , environnées de couleurs à 
jjeu-près femblables à celles de lArc^ 
en-CSelr Ces faux Soleils font caufés 
p£|r la. réflexion & la réfiraétîon èe» 
rayons. Les raycftis vont-ik tomber 
dans un nuage fijr un plan formé de 
petits glaçons , êc également incliné au 
Soleil & à nos yeux > Ils font réfléchis 
fufques à nous avec un Angle de Réfle- 
xion égal à l'angle dlncidence , Se 
font voir fur la nuée Timage du Soleil, 
à peu près comme ils la repréfonrent 
fouvcnc fur un plan de verre , ou fatr 
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la (ar^ce de l'eau. Un grand Qotnbfe 
de rayons rompus dans de petits gla- 
çons figurés en prifiues triangulaires > 
peuvent produire les couleurs donc les 
Pariiélics tout accompagnés. 

Enfin , quand vous le lôuhaitecez , 
Arjfte , nous porteroi s nos regards ai>- 
deflus des Nuages; & nous eflayerons- 
de découvrir ce qui (è paHè dans let 
Cacux &c dans les Aftres mêmes. 
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^ur les Planètes en général , &Jiir 
la Lune en partuulier. 

Eu BOX E# f^ Uel plarfir de prendre 

y / le frais avec un Asnâ 
dans un lempsTi fèrein ? Une nuit com* 
me celle ci ne vaut- elle pas , pour 
des Philofophes, le plus beau des jours l 
Elevons nos regards , Arifte. Eft il 
un (peéfcacle fi magnifique 1 Je vois» 
ce me (èmble , éclater de tous côtés 
dans ce vafte liquide y dans cet efpace 
bleuâtre & immeniê ) les traies de la 
Sageflè & du pouvoir du Créateur. Ces 
Alïres, ce Cr-oifïànc >ces Planètes , ces 
Etoiles , ces mouvemens réglés & corn 
fiants ; tout cela donne de l'admiration 
à quiconque fçait réfléchir (ur ce qui 
frape les fèns» 

' A R 1 s T £• Etes-vous bien perfuaclé> 
Eudoxe, que ces efpaces immenses» 
où les Aftres roulent fur nos tê(9s> 
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ou trente millions clc lieues d'id » tâil^ 
dis qu'ils ignorent ce qui (ë pafle . i 
Paris. 

A R I s T E. Hé bien 9 faites - moi 
part) Ëudoxe, de ce que vous avez 
remarqué dans vos Obfervations> de plus 
certani , de plus intelligible , & de 

^ plus curieux (ùr les Planètes , tant en 
général > qu'en particulier , comme fi 
je n*avois point étudié ce qui les re- 
garde. 

EuDoxE. On nomme Ciel cette 
étendue liquide , immenfe Se bleue > 
(èmée d'un nombre prodigieux de 
corps > que nous y voyons briller. Ces 
corps brillants , ce font les Aftres. 

^Up Planètes font autant d' Aftres. On 

^fompte feize Planètes 9 fept grandes 
& neuf petites > qu'on appelle Satelli- 
tes. Celles là font la Lune , le Soleil 
dans le Syftcme ordinaire du Monde ^ 
( 4 ) ou la Terre dans le Syftême de 

XHopernic {b) ^ dont nous parlerons , 
Mercure > Venus, Mars, Jupiter, Sa- 
turne. Celles ci (ont des efpeces de 
petites Lunes , dont quatre tournenjt 

(il) T. I, 15. Entret* p. 17^. Fig. 16. 
\h) IbU. Fig. 17» 

fans 
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- fans ceflfe autour de Jupircr, cinq au- 
tour de Saturne. 

Les Planètes ( je ne parle point ici du 
Soleil ) font, des corps opaques & fo- 
lides. Car leur interpoïîtion nous dé- 
robe la lumière d^s A ftres Supérieurs; 
& elles ne font que réfléchir une lu- 
mière empruntée , puifqu elles ont dif- 
férentes Phafcs ,c'eft-â-dire diverfes 
parties éclairées , ou fans lumière ^ à 
mefure qu'elles changent de fituatiga 
par rapport au Soleil & à la Terre. 
^ La ffmple vue découvre dans le$ Pla- 
netes deux Mouvemenç, l'un jouroa- 
lier. & commun , de l'Orient à fOçci- 
dent , par des, Cercles parallèles à Ve- 
quateur ; l'autre propre de l'Occident 
à l'Orient -, mais coupant l'Equateur, 
fuivant l'ordre des Signes du Zodia- 
que- 

Les Pjançtes ont leurs révolutions, 
ou leurs retours au point d'où elles 
font parties. Elles ont leurs révolutions 
communes & journalières, & leurs ré- 
volutions propres. Les premières iè 
font fenfiblement chaque jour de l'O- 
rient vers rOccident. Les fécondes fe 
font de l'Occident vers POrient , & 
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dans des temps fort inégaux. La Lune 
achève fa révolution propre en vingt- 
fept jours & huit heures , environ ; 
Mercure en trois mois; Venus , en fêpt 
& demi ; le Soleil , en un an ; Mars , 
en deux; Jupiter , en douze î Saturne, 
en trente. ^ 

Les Planètes , tandis qu'elles font 
leurs révolutions , fe trouvent quelque- 
fois plus près , quelquefois plus loin 
de la Terre. Car elles paroiflènt moins 
de temps Se plus grandes en certaines 
parties de leur Cercle , que dans d'au- ^ 
très ; & la grandeur apparente des objets 
répond à leur diftance {a) Le point où 
les Planètes font le plus éloignées de la 
Terre , c'eft leur Afogée. Le point où 
les Planètes font le moins éloignées de 
la Terre , c'eft leur Périgée. 

Comme les Planètes ont leur Apo- 
gée Se leur Périgée , elles ont auflî leur 
Afhclie ; 8c leur Périhélie. Le Périhélie 
des Planètes eft leur plus grande proxi- 
mité du Soleil 5 leur Aphélie eft leur 
plus grand éloignemeut de cet Aftre. 

Que les Planètes foient dam leurPé* 

^ {*») ^. Entretien. T. 3, pages 152. 1^1* 
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TÎgée , dans leur Apogée , ou dans leur 
cnoyenne diftance , éX^s font plus près 
de nous , que les Etoiles , j uifqu^elles 
dérobent de temps en temps les Etoiles 
à nos yeux. » 

Delà, les Planètes ont leurs Con- 
jonftions , leurs OppoCtions > leurs 
'Quadratures. Elles^ ibnt en Conjono 
tion , quand elles fe trouvent fous le 
même Signe Célefte , & dans ta ligne 
tirée de l'œil à ce Signe. Elles font en 
Oppofîtion , lorfqu'dles font dans des 
Signes dire«îlement oppofés , ou bien 
éloignés de cent quatre-vingt dégrés. 
Elles font en Quadratures , quand leur 
diftance réciproque eft de trois Signes, 
ou de quatre vingt-dix dégrés. 

Enfin , la till'ure de la furface des 
Planètes , ou la matière qui les envi- 
ronne , réfléchir , ou rompt différem- 
ment les rayons du Soleil. De-là les dif- 
férentes Planètes ont des couleurs dif^ 
férentes {a). 

Cela pofé', rappelions-nous les ap- 
parences de chaque Planète en parti- 
culier > & commençons par la Lune, 

(4} Entretien iz« T. 3. p, 124« 
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c'eft la planète la moins éloignée dç la 

Terre. 

A R I s T E. A quelle marqne recoq- 
noiflèz vous , Eîidoxe , que la Lune eft U 
plus proche de nous ? 

E u p o X E. C*eft qu'elle dérobe à 
nos yeux les autres Planètes {a). Oa 
obferva deux Eclipfes par la Lune en 
171 5 ; l'une de Vénus , lautre de Jupi- 
ter (^). Une de Mars en 1676. Une 
autre de Mars en 17^6 {c)y le iS 
Janvier. Une de Saturije en 148Z, le 
12 Janvier {d) -^ une autre le 27 Fé- 
vrier 1678 à 7 heures du feir 20 mi^ 
mues, $0 kc. Qe). 

A R 1 s T E. Hé bien , commençons 
donc par la Lune , & faites m'en d'a- 
bord la defcription fur le rapport des 
Télefcopes^ des AftrouQmes> & de vos 
yeux. 

EuDoxE. I. On nç peut douter 
que la Lune ne foit un corps opaque ôc 

• (a) Kepler, Aftronomia Fars Optica , pages 

306. 40V. 

■ (^) Mém. dcTAcad. 171 j*. p. H- 

' (c) Me'in. de J'Acad. i/id*. p. 260, 

(dy Kepler , Jftroncmia Pars Optica , pagei 
305. 40p. 

(0 Journf des Sçav. 1^78. M^is p. pçr 
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fôlide. Car non-feulement les mêmes 
parties de la lune , font tantôt éclai- 
rées > & tantôt obfcures » mais quand 
elle fe rencontre direikement entre Icf 
Soleil & nos yeux , elîe nous ravit la 
lumière du Soleil. Elle perd la fîenne « 
& fe couvre de ténèbres , lorfque la 
Terre fe trouve entre elle ,ôc le So^ 
kil. 

2. La Lune eft un Corps fphéri- 
^ue. Regardée avec des Lunettes ou 
fans Lunettes > elle préfente à nos yeux 
une figure fenfiblement ronde. Et pour- 
quoi la voyons nous en forme de croif- 
fant ? C'eft que la partie éclairée , qui 
frappe nos fens , eft un arc de cercle" 
Un plan, qui reçoit obliquement la 
lumière , ne lui donne peint cette 
figure. 

3, La Lune eft inégale dans fz fur- 
face. Si la furface de la Lune étoic 
unie , Ton n'en verroit qu'une fort pe- 
tite partie , ôc elle n'éclaireroit qu'une 
fort petite partie de la Terre ; puis- 
qu'elle réfléchiroît très-peu de rayons 
vers le même endroit. EUe-îmiteroit 
les Miroirs convexes {d). 

<«) Entretien lo, T. a* p. 174. 

Riij 
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4 Dans la partie obfcure de fa In^ 
ne , an découvre des efpeces de poin- 
tes lumineuds (a'). Ne font - ce pas 
des Hauteurs > des Coteaux , des Ro- 
chers , des Montagnes ? Suivant les 
Obfer/ations de Kepler , du P. Ric- 
cioli , & de M. de la Hire (^) , la Lune 
cft un pays très - raboteux , couvert 
d'une infinité de Montagnes plus hau- 
tes que les nôtres. Et M. Caffini dit ,. 
qu'il a vu dans la Lune une Mon- 
tagne, dont la hauteur paroiiToit ex- 
céder trois lieues (^), quoiqu'on n'en 
çonnoiflè pas fur la Terre , dont la? 
hauteur perpendiculaire (bit d'une lieue*. 
On apperçoit avec les Té eicopes » 
l'ombre de ces Montagnes Lunaires» 
& vous la voyez changer > (ëlon les 
différents a{pefts du Soleil ( d ), Entre- 
cçs Montagnes, il y a des cavités, des 
foffes , ou cavernes très - profondes , 
creufees en mille & mille endroits. 

(a) Taquet, /. 8. Alironom, Traâ. 5. n. f. 

0) Kepler ht DJJT* cf^m ^ ttntio Jfdereo, Kie- 
cîoli Alm. T. ï. L 4. ps 208. Mém. de TAc. 
1705. p. iio. 

(0 Mém. de TAcad. 1714. p. 4oy. Hift,. 
page 88. 

i^d) Taquet , /. 8« jSftrênom. TrâSat* 3 . n* f c 
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La lumière itfiéchie par les côtés des 
Montagne, lesfajt diftinguer. Les ca« 
^icés au contraire abfbrbanc la lumière 
qu'elles reçoivent ^ font en partie ces 
taches obfcures que nous voyons (mx le 
Globe de la Lune. Je dis en partie » 
car il y a des endroits^, qui , fans êtr% 
des cavités, font obfcurs. Ce font ap* 
paremment de grands Pays , dont la 
Terre eft naturellement plus nqire » 
pu plus propre à abforbcr dans fcs pores, 
à peu près comme le charboif,les rayons 
lumineux. 

A R I s T E. Ces grandes contrées ob- 
fcures ne feroient-elles pas plutôt des 
Mers? 

E'uDoxE. Dans ces contrées, on 
remarque des cavités , ce qui ne con- 
vient point à des Liquides , comme les 
Mers. Mais le croiriez vous , Ariftcî 
Des Quadratures ou des Quartiers à 
loppoiition de la Lune avec le Soleil , 
un grand nombre de cavités 6c de 
montagnes ceflènt de fe diftinguer ; Se 
des endroits obfcurs devieAent lumi- 
neux. 

A R I s T E. J'en vois des raifons aflèz 
vrai-iemblables. 

Ulj 
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I. Ces Montagnes étant éclairées ' 
de côté dans les Qiiadratiires , leurs 
éminences font afTèz fenfiblcs à nos 
yeux 9 pour les faire diftinguer > k 
caufè de la mulcirude des rayons ré-- 
fléchis : mais dans. l'OppoIîtion , ni^ 
les pointes , ni. les éminences de ces- 
Montagnes > ne font aflez fenfibles; 
parce que les Montagnes étant éclai- 
rées en face , elles ne dirigent point 
affèz de rayons vers nos yeux. La 
faillie des figures d'un bas-relief , pla- 
cé à une diftance médiocre , fe voit 
plus aifément lorfque le jour y donne 
de côté. 

1. Plufieurs endroits creux , qur' 
paroiflcnt noirs dans les Qiudratures> 
ne recevant .aloï»s que des rayons obli- 
ques, peuvent naturellement devenir 
lumineux & brillants dans TOppoIî- 
tion -, parce qu'alors étant vus à plein 
par le Soleil , ce font des efpeces de 
grands Miroirs concaves , dont la fur- 
face intérieure , folide Se raboteufo, 
renvoyé la Itmiere vivement ic de tous 



côtés. 



• Mais fî lès cavités de la Lune ont leur 
furface intérieure > folidé & fans eau y 
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\i Lune ne doit point avoir d*AtmoC^ 
phére ? 

EuD ox fi. Auflî n'en a t-elle pas y 
du moins de (ènfible. Si la- Lune a voie 
une Atmofphéie fenfible , on apper- 
cevroic quelque changement dans une' 
Etoile fixe ou dans une Planète > qui 
s approcheroit fort près du Difque de 
la Lune , & le toucheroit fenfiblement» 
Le paflfàge des rayons par. cette At- 
mofphére & leur réfradion change- 
roient lafîcuation,Péclat ou la couleur 
des Aftres. Or , les Observateurs les plus 
attentifs pour obferver ces fortes de 
changemens, ïitn ont point remarqué 
dans l'occafion. La Lune éclipfa Vénus 
le z 8 Juin 1715 (4). Mrs. deMalé-. 
Ceu , Caffini ôc Maraldi > obfervérent 
chacun avec une Lunette différente , & 
très-attentifs à la circonftance , dont il 
s'agit; & ils ne virent, ni à rimmerlioa 
ni à rémerfion ,%eft-à-dire , lor(que 
Vénus fut fur le point d'être cachée, 
par la Lune , ou qu'elle commença de 
reparoître, aucun changement , ni dans 
fon mouvement , ni dans fa figure , nî 
dans fà couleur. Us n'en avoient point 

{a) Mém. de TAcad. 171 5. p. iji» 
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» 

apperçu non plus que M, de laîS- 
re , dans le temps des autres Eclipfes^ 
de Planètes par la J-unc , ni le jour m 
la nuir» 

Il efV vrai que d'habiles Obfervateurs 
^) virent Venus dans la même Eclipfe 
changer fubitement de couleur à Tim- 
merfîon & à Pémerfion ( h ). Mais ce 
changemeat ne doit il pas fe rapporter . 
aux verres des Lunettes ? Ces verres ré- 
pandent quelquefois des couleurs fur 
fes objets ; Se les mênres couleurs (îxr 
des objets divers (^r>. Sur tout, quand 
Touverture de l'Objeflif eft grande , ils 
font paroicre des couleurs vers les 
bords Je la Lunette , non pas vers' le 
centre ; les bords de l'ObjeAif , éranr 
comme un Prifoxe circulaire , qui donne 
les. raê.îies couleurs que le Triangulaire^ 
En effet , faites entrer une Etoile fixe 
dans une Lunette: le bord de l'Etoile ,^ 
qui regarde Taxe de laTunette , devient 
rouge , 8c l'autre bleu j mais le rouge 

(a) M. le Chevalier de LouviHe . & M. de 
Lille. 

(b) Mëm. de TAcad. i/iy.p. 154. 

( O Le P. Dechales , T, 3 . Aft onom. L j» 
p^ 164. Prop. 2. 
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& le bfea , s'effacent qu^d l'Etoile eff 
for l'axe ou au centre de la Lunette 
(^). Auflî >. moins d'un mois après ^, 
le 25 Juillet > Mrs. de la Hire , Cafîini,* 
Maraldi» de Lou ville & de Liâe > ob- 
fèrvcrent une Eclipfe de Jupiter f 8c de 
(es Satellites > par la Lune , fans lut 
voir aucun changement de figure oir 
rfe couleur, quand il fut au centre de 
h Lunette > & dans une fîtuation où 
fes rayons auroient été naturellement 
rompus par l'Atmofphére (b^. Enfin y 
le 21 Avril lyzo , M. CafTîni vit lai 
Lune éclipfer deux Etoiles fixes , fans 
changer le moins dli monde , ni leuc 
diftance» ni leur figure, ni leUr couleur^ 
{ç) Donc , la Lune n'a point d'Atmof- 
phérefdn moins, d'Atmofphere fènfible». 
^.RtSTE. Mais pourquoi , lor(que 
le temps eft ferein , & que ta Lune efï 
dans fon Décours % ou comme aujour- 
d'hui , dans fon CroiflTant , ne laifle t on 
pas de voir le corps de l'Aftre ^du moins 
confufément \ 

(a) Hift. de TAcad. Tjif. p. f^. 
(h) Mém. de TAcad. i/iy. pages 148. ifU 
^SS- lyP- Hift. p. f^. 
(c) Menu de l'Acad. 1720* p.. 141.. 
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EuDoxE. £'eft que les rayons du . 
Soleil , réfléchis par la Terre vers la par- , 
tic obfcure de la Lune » la font paroître i 
cette partie obfcure , du moins confufé- 
ment > comme les rayons du Soleil ^ ré- . 
fléchis par la Lune 9 jufquès fur la fur- , 
face de la T^rre , la feroient voir auiÉ 
yeux , qui la regarderoicnt de la Lune. 

Auflî, cette (econde lumière de la 
Lune eft bien plus vive , quand la Luné 
eft encore près du Soleil , que lorfqu'elle 
eft dans fes quartiers (^i ) ; parce que lorf- . 
qu'elle eft proche du Soleil . la partie obf- 
cure reçoit la lumière réfléchie par tou- 
te la fuiface de la Terre , qui lui eftr 
toute oppofée > & qui eft toute écl:ir- . 
rée à fon égard. Mais quand la Lune 
eft dans (es Quartiers , où (a diftance 
du Soleil eft de 90 degrés , il n'y a jilus 
que la moitié de cette ftirfaCe éclairée , 
qui puiflè répandre fa lumière réfléchie . 
fur la partie obfcure dé la Lune , Se ce ? 
rayons étant plus obliques , rejailliflent 
en plus petit nombre jufqu'à nos yeux, 

(4f) Taquet, /ftromm, /. 8. TraB. }» n 3» 
4 DechalesT. 3. p. 5^7. 

( ^ ) Suchii è S, /. Optica PhiUfophia, p 2jzi 
Taquet 1. 8. TraB. 3. n, 3. S. 4. 
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Peià , quand la Lune eft dans (on dé- 
cours ( ^ ) & qu'elle approche de (à 
conjonftion , cette lumière réfléchie 
eft plus forte , parce qu'elle vient des 
contrées Orientales , où il y a moins 
de Mers. -Dans les premières Phafes , 
après la Nouvelle Lune » cette lumiérQ 
j eft plus foible , parce qu'elle vient des 
y contrées Occidentales , où il y a pluç 
de Mers: La Terre renvoyé .plus de lu- 
mière que Veau, - 

A R I s T E. Ob comprend d'abord ', 
pourquoi la Lune; eft taniôt Nouvelle, 
tantôt vleine , dans foii Croiflirtç > ou 

• dans fon Décours, Fig, 7. 

. La Lune (4) eft Nouvelle dans (es 
Conjonéliops > ou quand elle fe trouve 

* entre le Soleil C^) ^ ^^ Terre (c) ; 
païf e qu'alors l'Hémifphére de la Luûe 
çclairé , regarde tellement le Soleil, 
qu'il n'eft nul^pment tourné vers nous , 
ou qu'à peine préfeute-t-i^à nos fens ua 
Arc lumineux. 

La Lune {d) eft pleine dans (es Oppo^ 
fitions , ou quand la Terre èft entre elle 
èc le Soleil ; parce qu'alors Triém Tphére 
d* la Lune éclaire , nous regarde ca 
njêine temps, qu'il çft tourné vers Iç 
. SoleiU 
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Enfin , à mefiire que la Lune s'êloi- 
.gne ou (è rapproche du_ Soleil , elle eft 
dans fon Croiflànt (^) , dans fes Qua- 
dratures ou fes Quartiers (ef) , dans 
ion Décours {g) 9 parce qu'elle offre i 
nos yeux plus ou moins de fon Hé- 
misphère éclairé. 

Mais combien diftinguez - vous de 
Mouvemens dais la Lune 3 

£ u D o X Ë. Trois au moins \ deux » 
dont nous avons déjà parlé ; ïçavoir> 
un commun & fenfible de l'Orient à 
rOccident > l'autre propre de J'Occi- 
dent à TOrient ; un troifiéme, fiirfon 
<:entre. La Lune {d) achève (a révo- ' 
Jution de l'Occident â l'Orient en 
vingt fept jours , & huit heures , en» • 
yiton , faifant avec TEcliptique C <0 » 
Fig. 8. qu'elle coupe en deux points 
( ch) des angles , d'environ cinq de- 
grés ( * ). Mais elle ne#fe trouve en 
conjohélion #vec le Soleil, qu'après 
vingt - neuf jours 5c demi. , environ ; 
car tandis qu'elle a fait (a révolution 
Périodique > ou qu'elle eft revenue 
au point du Ciel > d'où elle étoit par- 

" ( * ) Riccioli Almag, nov. T. i, 1. 4. c# I2« 
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tîe i le •Soleil a parcouru vingt -fept 
<légrés , environ ♦ du Zodiaque , de 

. l'Occideat k rOrient , pui{qu41 fait 
prefque un degré chaque jour. £t pour 
que la Lune parcoure ces viqgt-fept 
dégrés , rejoigne le Soleil ♦ & fê re- 
trouve en conjonftion , il faut plus 
de deux jours ; car elle ne fait qu'en- 

• -yion treize dégrés par jour. (*J. 

Enfin > comme l'a remarqué M* CaC» 
ilni > la Lune doit , ce (èmble ^ dans 
chacune de fès révolutions , faire un 
tour {ur fon Centre , puisqu'elle nous 
préfente toujours les mcmçs taches y 
& par conféquent le même Hémit 
phérc. Décrivez un Cercle regardant 
toujours le centre du Cercle ; vous 
faites une évolution entière fiir vous- 
même. C'eft comme fi , (ans fbrtic 
du Centre , vous en faifiez une. Ea 
ejffet > fbit que vous parcouriez le 
Cercle en regardant toujours le Cen- 
tre , ou que demeurant toujours dans 
le Centre , vous faflîez un tour entier 
{ur vous même : moi 9 qui fuis , fans 
remuer , hors jju Cercle , je vous vois 

( * ) Ricciotî Almag. 1. 4. c. 18 pag, ^38» 
HiÀ. de l'Acad. J723. p. 74. 
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fucc^fliViCment > le vifàge , un j:bié > Je 
ilos , l*autre côté , le vi{àge* 

Quoiqu'il en (oit \ la Lune a fks 
changemens. On y découvrit à Rome » 
le 25 d'Août 1715 > en préfence de 
M. le Cardiral de Folignac , une lu- 
mière nouvelle ôc très - confidérable » 
dans l'endroit qu'on appelle Platon » 
/ car pour honorer les grands Philo- 
fophcs , on a cru devoir donner leurs 
jiems à divcrfès contrées de la Lune )m 
On vit dans cette Planette la même 
Lumière le 22 Septembre 1727. Elle 
paroiflbit occuper la 32e, partie du 
diamètre de cet Aftre ( * ). 

A R X s T n. Il s'y eft fait apparemment 
quelque feparation de Montagnes ; ou 
quelque contrée devenue plus dure Se 
plus (blide , aura commencé de réflé^ 
chir les rayons avec plus de force 6c de 
vivacité. Je voudrois bien que nos 
Télefcopes approchaffènt la Lune un 
peu plus de nos yeux , ou qu'elle s'en ap- 
prochât elle-même , pour nous faire voir 
idiftindement ce qui s'y pailç , 6c les 

■ 

( * ) Obfervations de la Planète de Venus, 
p^r M. Eianchini. Mém. de Trev. 177-9* 
pages 103p. 1040 Juin, _ 

changemens 
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changemens qui s'y font. Croyez -vous 
que la vitefle de (a révolution périodi- 
que puifle fervir à la retenir fi loiù de 
nous dans ce vaile fluide ?. 

E u D o X E. Si une vitefle de { a lieues 
par jour retient l'eau fufpenduc dans un 
vaifleau renverfé que l'on fait tourner, 
rapidement (4) en lair, une viteflè de 
1 5 à 20 mille lieues en 24 heures doit 
{èrvir , ce (êmble, à retenir la Lune 
au-deflTus de nos têtes. 

Voulez vous , Arifte > que nous paP- 
fions de la Planète la plus acceffible i 
la fimple vue > à celle qui l'efl le ' 
moins , même au Télefcope ? C'efl: 
Mercure. 

A R 1 s T E. Nous parlerons demain 
de Mercure , 6c des autres Planètes. 
Vous m'avez appris des nouvelles d'unf 
Monde fort éloigné de nous : Vous (e- . 
rez peut-être bien àife d'en apprendre 
de celui-ci. 

ia) Entretien S. T. i. p. I04r 
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Sur Mercure , Venus , Mars , 
Jupiter & Saturne. 

A R I s T ï*TT E t>ien , verrons - nous 
Jti ce (bir Mercure ? 

EuDOXE. Vous diriez qu'il affecftc 
de (ç dérober aux yeux des Aftronomcs 
les plus attentifs « tant il eft rare de 
l'apercevoir. Il brille plus que les autres 
Planètes , 8c il paroît moins. Toujours 
proche du Soleil , il fê cache dans la 
lumière même qui Tenvironne. 

A R 1 s T E. Si nous ne le voyons 
point aujourd'hui , ;e m'en confolerai , 
pourvu que vous me le peigniez teF 
qu*il paroît , quand l'attention des At 
tronomes peut le furprendrc. 

EuDoxç. !• Cette Planète nes'éfoigne 
guère du Soleil ; jamais elle n en eft à 
plus de vingt huit dégrés > environ {a) 

ia^ Hift» de TAcad. ijo6^ p. lop» 
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2. Delà, malgré Pufage des Télèf- 
copcs inventés ou perfeftionnés vers le 
commencement du dernier fiecle. Mer- 
cure paroïc rarement , parce qu'il eft 
prefque toujours perdu Se comme abî- 
mé dans la lumière xJu Soleil. 

} . Il paflè devant le Soleil , & quel- 
quefois il en éclipfe une très-petite par- 
tie, inviCble à la fimple vue. Vous ap- 
^ercevez feulement for le DifqUe ou 
fur rHémi(phére du Soleil , comme un 
point obfcur. Gaftèndi l'y vit en lôjz. 
Kepler avoit annoncé l'événement. De- 
puis cette obfervation , qui paflè pour 
la première C^)f on erf a fait cinq ou 
fix autres de la même efpéce {b). Une 
obfervation feule de cette forte eft line 
conquête , un triomphe pour un Aftro- 
nome. 

4. Il ftiit évidemment de^là que 
Mercure eft un corps opaque , & qu'il 
ne brille que d'une lumière étrangère» 
Aufiî , a-t il fes pbafes différentes , Ftg. 
9. félon qu*il eft différemment fitue 

{a) On dit cependant qnfon en vît une ea 
807. Kepler. Ajfror?. pars Oprica. p. ^06 Mai» 
c^écoit apparemment une tache dans îe Soleil* 

{k) Hitt. de l'Acad. 170». p. 107. 

Si) 
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par rapport au Soleil & à la Terre. 

Quelquefois , à peine offre t-il à nos, 
yeux une petite trace lumineufe ( 4 ) , 
parce qu'étant entre le Soleil (^) & la; 
Terre {c)^ il ne nous préfente qu'une^ 
fort petite partie de (on Hémifphére; 
éclairé. Quelquefois, c'eft comme une 
cfpéce de petite Lune dans fon croiflfant 
{e) , dans fes quartiers (/) &c. parce 
que dans une moyenne diftance il tour*- ' 
ne vers nous une plus grande partie de 
fon Difque lumineux. Quelquefois c'eft 
une forte de pleine -Lune. SonDilque: 
lumineux paroît entier j ou prcfqii'en- 
tier (*) i parce qu'étant au-deflus oa 
au-delà du Soleil , il offre à nos yeux 
tout fon Hémifphére ou prefque tout 
fon Hémifphére éclairé (t). Si l'Hé^ 
mifphére ne paroît pas tout entier, c'eft 
apparemqaent à caufè de quelques iné- 
galités de la Planète, ou de quelques: 
parties peu propres àréfïéchiF la lumière* 

j. Si Mercure étoit toujours entre le- 
Soleil & la Terre, à peine montreroit-ik 

(*) Scheinerus. S. i. in Difqnis. Mat hem. 
K. 38. 

( f ) P. Riccioli Almag. T. i . L. 7. p. 484.. 

Kepler. T^pitome Afiron. p. ydz.. 
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à nos yeux , une petite partie de fbir 
Hémi(phére éclaire. S'il etoit toujours; 
dans une même diflance > à droite ou àL 
gauche > il ne paroîtroit jamais plein.. 
S'il etoit toû ours au-deflTus du Soleil % 
jamais on ne le verroit en forme de 
croiflfànt. Toujours il paroîtroit rond, 
ou prefque rond. Il faut donc qu'il 
tourne autour du Soleil. Mercure ne 
peut-être tantôt en. deçà , tantôt au- 
dcffus ou au-delà , tantôt à côté du So- 
leil , fans tourner autour de cet Aftre^ 

6. Le cercle qu'il décrit autour de 
cet Aftre, il Tache vè en trois. mois, en- 
M|||>n(4). 

7. Ce cercle eft excentrique. Il eft. 
plus près du Soleil dans quelques-uns 
de ies points > plus loin dans d'autres.. 
En effet , Mercure qui le parcourt , eft; 
quefquefois plus proche du Soleil , Se 
quelquefois plus éloigné. La différence 
de Ci plus grande & de fa moin Jre dif- 
tance eft d'environ dix dégrés [b). 

Mercure a (on Périgée & fbn Apogée i" 

(/»> Découverte de la lumière celefle dans-* 
le Zodiaque , p. 2d. Recutiil d'ObfervatioûS' 
par Mrsu de l'Acad. 

( ) Kepler. Mpitomt A^nn. p. 7^-5. 
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puifqu'il eft tantôt en deçà > tantôt aa-r 
de-là du Soleil. Et ce qui vous furpren- 
dra peut-être , c'eft que dans fbn Péri- 
gée il paroît plus petit > que dans foa 
Apogée 9 quoique dans fon Périgée il 
foit plus près de nous. • 

A R I s T E. J'en conçois la raifon* 
. C*eft que dans (on Périgée > comme il 
eft entre la Terre & le Soleil., à peine 
préfente-t il à nos yeux quelque partie 
de fit {tirface éclairée ; & que dans fon 
Apogée > il nous la montre entière ^ ou 
prefqu'enriére , cette fiirface , étant alors 
au-delTus du Soleil > qui fe trouve entre 
là Terre & lui. ^ 

E u n p X E. Enfin > Mercure a pMs 
d'éclat que Venus même ( 4 ) , parce qu'il 
eft plus près du Soleil. Néanmoins , les 
apparences de Venus, de cette brillante; 
Planète , qui va defcendre (bus Pbori- 
fon , font plus fenfîbles. 

I. Venus tourne, comme Mercure ^ 
autour du Soleil ; car elle eft comme 
Mercure , tantôt au-dc(fous , tantôt 
àu-deffus , tantôt à côté du Soleil. De- 
là y .fe trouve -t -elle dans la partie 

* («) Galilée. T^iaUr. 3. d^ Mmdi 5f 5, Rk» 
cîol. Almag, T. i, I/7 p^ 484» 
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Orientale de (on cercle ? elle ne fe cou- 
che le foir , qu'après le Soleil ; elle nous^ 
éclaire , quand cet Aftre difparoît > 
comme pour nous adoucir (on ab(ence. 
Eft'cUe dans la partie Occidentale de. 
fon cercle i Elle fe levé le matin avant 
le Soleil) comme pour nous annoncer 
fbn retour. Elle a ., comme Mercure 9 
fes phafes différentes (4). 

2. Sa diftance au Soleil , n'eft pas tou- 
jours la même. C'efl pourquoi , fon cer- 
cle eft excentrique {b), 

3. Le cercle qu'elle décrit , eft plus 
grand, que celui de Mercure» Au(ïî, hu 
voit-on plus loin du Soleil. Elle ne s'en 
éloigne cependant pas de plus de qua^- 
rantehuit dégrés, ou environne). 

4» Soir cercle coupe TEcliptique , & 
fait aveiRrfle un angle de trois degrés- 
& demi. 

5. On ne (çauroit douter que Venus 
ne (bit un corps opaque & (blîde. Car 
elle a » comme Mercure t& la Lune , à 
peu près, (es différentes phafes (^) félon 

(<•) Rîccioli Almag.T» r. 1. 7 c 4.p.4Pj^« 
\h) Uidem, p. 485.^ 
(c) Kepler. E^itome J^i»m^ p. 7^3 . 
4^4) Riccioli Ahnag.. T. 1. 1. 7. p. ^^$^ 
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fes fîtuations diverfès à l'égard de lît 
Terre & du Soleil qui lui prête ià lu- 
mière (4). 

6. Venus eft une Planète fort brillan- 
te à caufè de fà grandeur , de (à (bli^ 
dite , de fcs inégalités pro'pres à réflé- 
chir de tous côtes la lumière , & de lai 
proximité du Solfeil. Selon les Obferva- 
rions de M. Caffini te diamètre de Ve^^ 
nus eft d'environ 18 lî lieues commu- 
nes ; & fon Globe égale à. peu -prèis celui 
de la Terre. Avec une Lunette de fèizer 
pieds, on la voit trois fois plus grande 
que k Lune à la fimple vue {h). 

Malgré fon éclat , elle a fes taches > 
( r ) à peu - prés comme la Lune, On , 
a obfervé récemment à Rome ces ta-^ 
ches avec* une Lunette de Camaani , de 
cent cinquante palmes de longueur, 5c 
montée par Tordre & aux dépens de M. ' 
le Cardinal de Polignac. M. Bîanchini a 
fait les obfervatîons en 1724 > 1716 > 
1727» Il les a faites, dis je, en 1726 » 

(d) Riccîoli Almagefti. T. i. 1. 7. p. 484r 
Mém. de FAcad. 1700. p. ipo. 
(^y Mém. de lAcad. 1700 p. ipo, 
(c) Riccioli Almagéftu T-. i, 1. 7.. p. 485**. 
Mémv de l'Academ, 1700 p^ 290. Recueil 
d*Obferv. du progrés de TAft. p. 37, 

avec 
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jLVÇC M. le Cardinal de Polignac,de- 

|)uis le 9. de Février jufqu'an 10 de 

M^rs. Et les taches fe découvrirent à 

^es yeux fi clairvoyants , auilî diftinéle- 

ment, qu'on voit (aas lunettes les ta»r 

*ches de la Lune. Il y a fept taches 

principales vers TEquateur du Glpbe 

<le Venus , & deux autres vers lesPôr 

les. M. Bianchini conclut de la révoi- 

lution des taches que le tournoyer 

ment de Venus fur fon Axe , fe fait » 

$ion pas en vingc-trois heures C '^ ) » 

jcottinae on l'ayoit conje<^uré , m^^is ea 

vingt -quatre jours fie environ huit 

îieures C ^ }. 

M. de la Hire y remarqua pluÇeurs 
£ois des inégalités plus confidérgbles 
que celles de la Lqne^^r.). Cette G?i{po-- 
fition, affreufe de pr^s , peut contri- 
buer à rendre la Planète fi brillante ôç 
il belle de loin. I}.ien ne réfléchit plus 
vivement la lumière* à de grandes dif- 
f ances , qu'un amas de rochers fort 

\(ù^ Dtt^Prog^ de FAftr. p. 37. 
\h) Obfer varions de la Planète de Venys^ 
Mém. de T^ev. Juin 1729. p. ioj8. IQ\^^ 
ZP40. IQ41. 
(f) Mém. de TAcad. 1700. J)* 2p^, 
Tme IV. X 
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élevés & fort fecs. Par la difpoCtion de 
leur furface inégalé & rabotçufp , ils 
renvoyent de tous côtés des rayons , 
qu'une furfacç unie & polie comme un 
miroir, ne dirigeroic que vers un en- 
droit. 

On a vu ( 4 ) fouvent Venus f^ns lu- 
nette , lorfque le Soleil étoit fur Tho- 
rifbn. Je me fouviens d'avoir vu moi- 
même j en plein jour , unç efpçce d'E- 
toile , c'étoit apparçmmçnç Venus. Il 
failoit qu'elle lut dans fa grande diftan-» 
ce du Soleil ( ^ ) , & qu'elle offrît aux 
rayons de cet Aftre& à nos yeux, unç 
partie d'elle-même bien propre à réflé- 
chir beaucoup de rayons ju^ues à nqs 
fcns i que le Ciel , depuis la Planète , 
jufques à nos yeux, fut peu chargé de 
vapeurs. Et s'il cft vrai , cpmme on le 
dit, que dans Tefpace dç vipgt quatrç 
heures, Venus ait paru fiiivre le Soleil 
le fbir Se le précéder le matin , l'éclat ex- 
traordinaire de cette Planète , fie fà la- 
titude Septentrionale d'environ neuf 

{a) Le P. Riccioli dit qu'il Ta vté fouvent 
Almageili. L. 7. S, 7. c. jr. Infcholio, iter exu 
Kirch. iciner. I. p. 137. 

(^ ) ibidem, .. J 



^ /ur Mercure , Venus , C^r, 2 1 9 

dégrés caufercnt apparemment cette 
forte d'illufion. 

Mars a beaucoup moins d'éclat qu.ç 
Venus -, (iir-tout , quand il n eft point 
dans fon Périgée. Voyez - vous cet Aftre 
dont la lumière eft rougeâtre , 6c qui 
n*étinçelle pas ? Ccft Mars. 

A R i s T £• Hé biei) , quelles font \^s 
Apparences de Mars? v 

É u D o X E^ !• Mars achevé fon or- 
bite dans le Ciel eii deux ans > environ ^ 
c*cft.à-dir^, en un an & dix mois & 
demi , faifànt avec TEcliptique un an- 
gle d'un degré , cinquante minutes. 
Il enferme dans fon cercle & la Terre 
& le Soleil , puifqu'il ne pafîè point 
entre le Soleil & la Terrç. Auflî , eft îX 
plus proche de la Terre dans fos oppo- 
fitions, & plus éloigné dans fes con» 
|onftions. 

z* Il a des phafes différentes, felon 
fos différentes /ituations à Tégard dé la 
Terre & du Soleil ( 4 ). Car il paroît 
plein dans (es oppoCtions & fès con* 
jonftions j* parce qu'alors , tout l'Hé- 
jnifphére > qu'il nous préfente , eft 

£ « ) Riccioli Alinag. T. 1, L. ^ p. 4^^ 

Tij 
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éclairé par le Solçil. Mais dans Ces qua- 
dratures , nous ne voyons qu'une par^ 
tie de ÏHémiCphçvç cjui nous regarda , 
l'autre n'étant point éclairéç , parce 
qu'elle n'eft point tournée du côté du 
S«leil. 

3. Quand Mars eft en oppofitioQ 
avec Iç Soleil > ou que la Terre fç trou- 
ve entre le Soleil & Mars, il, cft dan» 
foii Périgéç j §c quand H eft dans fon 
Périgée, fur- tout s'ilçft dans fon Péri- 
hélie au même - temps , il paroît plus 
proche de la Terre que le Soleil raê-^ 
^e ( ^ j > & (i grand ^ fi lumineuiç 
qu'on le pr^ndroit pour une nouvelle 
FUnete(^].. 

4. Loifq-ue Mars Fig. 10 eft C proche 
de nous , on lui voit avec les Lunettç^ 
d'approche 3 des bandes ou des taches 
(r) 9 les unes clgiires, les autres obfcur 
Tçs. Celles -là font des endroits qui 
rçnvpyent vivement la lumière v celle^- 
' .ci font dçs parties qui ne la refiéchiflenç 
q^^ç foiblemçnt. De la révolution <iç. 

(a) flétnens de rAftironomie. p, 34*. par M» 
CaOTini. Recueil cfObferv. 

(b) Kepler» Ajlronomla pars Optic. p. m» 
• Mcm. OT TAcad. i^ao. p. ï^y. 

(f) Rifcioll Almag. T, y. L, 7. c. 2. p. ^96^ 
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tts tâches , on conclut que la Planète 
fait une révolution fur fon Axe {a) tu 
vingt quatre heures, 40 minutes ( b). 
L'on y voit fouvent de grandes taches 
difparoître après, quelques années , du 
quelques mois-, tandis qu'on y en voit 
d'autres fe former & fubfifter plufieurs 
mois , plufieurs années (c). « 

A a 1 s T E. Il faut donc qu'il fe fafle 
dans Mars d'étranges changemens ^puif- 
qu'ils font fenfibles à une telle diftance ; 
& que la furface de la Terre (bit bien 
tranquille , en comparaifon de celle de 
Mars. Car à peine s'eft-il fait , depuis 
quatre mille ans, quelque changement 
fenfible fur la furface de notre Globe. 

E u D o X E. Nos terres , nos grandes 
chaînes de montagnes, nos mers n'of- 
frent que des changemens , qui ne fe- 
roient point apperçûs de Mars avec les 
meilleures Lunettes. Il faut néanmoins 
que la Terre ait eu des révolutions con- 
fîdérables ; car enfin , des Arbres en- 

{a) Rie. Almag. T. i# L. 7. c. 2. p. 485. 

Ih) Me'm, de TAcad. 1710. p.- ï45'« Du pro- 
grès de l'Aitronomie. Recueil d'Obferv. par 
Mrs. de l'Ac. p, 37. 

(O Mém, derAc. 1710. p.!;»!. i^a.âcct 

Tiij 
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foncés à de fort grandes profondeurs-» 
dps .coquillages & des fquclcttes de 
Poifibns, enlcvelis dans les terres &(ur 
les montagnes , en font d'affèz bonnes 
preuves. 

PuiCjue la Terre & Mars ont leurs 
changemens & leurs taches, il eft natu- 
rel que Jupiter ait auffi (es taches 8c fes 
changemens. Vous voyez 9 Arifte , au mi- 
heu du ciel > cet aftre , dont leclat eft 
vif, fans étinceller ? Ceft Jupiter. Quoi- 
que! (bit plus grand que Venus, il brille 
moins. 

A R I s T E. Ceft Çnïis doute , parce 
qu'étant plus éloigné du Soleil & de 
nous, que Venus , il reçoit du Soleil j 
une lumière plus foible, & qucTexcès 
de diftance afFoiblit encore davantage 
dans la réflexion qui fe fait jufques à 
nos yeux. 

E u D o X E. Jupiter , F/>. ri a fes dif- 
férentes phafês , comme les autres Pla- 
nètes'. Il a fes taches {a k) en forme de 
bandes , tantôt plus , tantôt moins 
nombreufes, quelquefois plus grandes > 
quelquefois plus petites ( * ) > à cauft 

( ) Obfervées d'abord par le P. Zupus. 
Itsr €xutt, Kirch. p. 2^2. Riccioli Almag.l./ 
c. p. p. 48<5» 
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des inégalités de (a furface , des. endroits 
ïfioin,s propre? à renvoyer la lamiere, 
des changemens qui s'y font , comme 
dans Mars, (oit par Tâftion des rayons 
du Soleil, loi t par celle delà matière 
(ubtile , qui pénétre la Planète. Vous 
voyez de ces bandes fc rétrécir après 
plufieurs années , ou s'élargir , s'inter- 
rompre, & fe léiînir enfuite. Il s'en for- 
me de nouvelles , il s'en efface. Chan- 
gemens plus confidérables , que fi l'O- 
céan inondoît toute la Terre ferme, & 
lai(îbir^ à fa place de nouveaux conti- 
nens. Les taches qui font plus près du 
centre apparent de Jupiter , ont un 
mouvement plus prompt , que les au- 
tres, ayant un plus grand cercle à par» 
courir en même-temps. On voit les mê- 
mes aller de TOricnt à l'Occident , dit- 
paroître , puis reparoîrre après neuf heu- 
res 56 minutes (^).D'oii l'on conclut 
que Jupiter tourne fur fon Axe , ( ^ ) & 

W De rorigîne&du progrès de rAilroao- 
niie. Ca(ïîni. Recueil d'Obdrvaùons par Me(^ 
fîeurs de l'Académie, p. gd. Découverte de la 
lumière celeile , &c. p. 24. Me'm. de l'Acad. 
16^^, p. 104. \o6. Hift.p. 78. 
^ \}f) Le P. Gottîgnies J. foûcient que c'efl 
lui qui a remarqué le premier le tournoyement 

T iiij 
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fait une révolution en dix heuftty 
moins quelques minutes. Dans cette 
révolution , la partie fùpériciire de la; 
Plancte va de l'Occident Vers TOrient , 
& l'Hémilphére Inférieur va de l'O- 
rient vers l'Occident (*) , puifqu'^on voir 
les taches aller de l'Orient vers lOcci- 
dent. 

Cet aftre eft .environné de quatre 
cfpéces de petites Lunes. Ce font fès^ 
quatre Satellites , invifibles ar lavû!? 
fimple. 

Les Satelfifes de Jupiter tournent 
fans c^i^Q autour de Jupiter , de TOcci- 
dent à TOfient , dans la partie fùpérieu- 
re de leurcercle; de l'Orient à rOccî- 
dent t dans la partie inférieure. Sont- 
ils dans leur plus grande diftance Oc- 
cidentale par rapport à la Planète „ 
vous les verriez (è rapprocher (enfible- 
ment' de la Planète même, monter, 
diminuer de grandeur jufques à la con- 
jonction, fupérieure V ou juiques à ce 
qu'ils ibient au Jeflus de la Plancte ; (ê 
cacher derrière elle , difparoître , repa- 

de Jupiter fur fon Axe, Journ. des Sçav.- 166^^ 
p. 4^4. ^6.6* 
(«j Rie. Almag.T. i, 1. 7, p. 485^* * 
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foître , augmenter de grandeur 9 des- 
cendre vers leur plus grande diftancc 
Orientale; venir enfin luiques à la con- 
jonibion inférieure , pafl'er entre la Pla^ 
ntte & vos yeux , fie regagner l'endroit 
où ils font. Je les ai vus prefque fur la 
même ligne horizontale. Le premier 
{c) , c'eft à-dire > celui qui eft le plus 
proche de Jupiter , fait & révolurîon 
autour de cette Planète en un jour» dix- 
huit- heures ) vingt deux minutes > envi-* 
ron. Lé fécond {d) , en trois jours, trois 
heures 14 minutes.^ Le troiCeme (r) > 
en (èpt jours 9 neuf heures 41 minutes^ 
Le quatrième (/), en feize jours, trois 
heures 2 minutes. Quand ils font èti 
conjonârioQ avec le Soleil 9 ils empê- 
chent un c6ne de lumière d'aller jutques 
â la Planète. Et c^eft une ombre (g y 
qu'ils jettent fur elle. Cette ombre eft 
, une efpéce de tache mAile fur Jupiter ^ 
c'eft une Edipfc. Et fi la Terre {h) n'eftr 
pas dans la même ligne , nous la voyons > 
cette Eclipfe, ou cette obfourité chan*- 
géante , parcourir le Diique de Jupi- 
ter , d'Orient en Occident ( '•^ }. Quel- 

(*) Du progrès de rAilronomie , par M^ 
Cafïïni. Recueil d'Obfery. par MM. de fAc» 
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qucfois les Satellites paroiflènt plus ou 
tooins grands , (âas être plus ou moins 
éloignés. L'ombre du quatrième répan- 
due (ùr la Planète principale , paroît 
quelquefois plus grande que le Satel- 
lite même, qui la caufe (nj. 

A R I s T £. Cefl: qu'apparemment ils 
ont leurs taches, leurs parties obfcu- 
rcs, leurs endroits plus ou moins pro- 
pres à réfléchir la lumière. Quand ils 
tournent vers nous leurs parties plus 
(blides, & plus propres à renvoyer, la 
lumière, ils-paroiffènt plus grands. Plus . 
les objets ibnt lumineux , plus ils ont de 
grandeur apparente , parce qu'alors 
l'impreflîon s'étend davantage /ur la Ré- 
tine {h). Mais fi les Satellites nouspré- 
ïentent leurs taches y ou des parties 
capables d'ab&rber la lumière , ils en 
paroillènt plus petits , parce que la lu- 
mière réfléchie «trace lur l'organe de la. 
Vue , une pli^? petite image. 

E u D o X E. Enfin , Galilée , qui dé- 
couvrit le premier les Satellites de Ju- 
piter avec le Télefcope au commence- 

.(<») Mém. del'Acad. 1707. p. 295. 
. (b) prf Entretien T. j. p. i7o# 
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^ment du iîéclê paffé leur donna le beau 
*nom d'Aftres de Médicis ( "* ). 

Pour Saturne, i. il a fes différentes* 
phafes , comme Mars & Jupiter , Se des 
bandes changeantes ( f )• i- If paroît 
tantôt rond ( 4 } , Ftg. 1 1 , tantôt ellip- 
tique (^j. On lui voit quelquefois deux 
efpéces danfcs (r) {^), qui paroident 
& difparplllent de temps en temps. Ces 
an(ès font comme deux arcs de cercle . 
lumineux & dircârement oppofés, qui 
contiennent, chacun, un fegment obt» 
cur , {d) (d). Ces Segmens obfcurs 
font enfermés entre les anfes & le glo- 
be de la Planète. 

Pour expliquer ces apparences , M. 
Hugens donne à Saturne un anneau 
r ^r ) , dont le plan eft fort large , Se 
lépaiflèur fort mince , & qui environne 
la PUiiereVà peu-près comme un ho- 
rifon environne un Globe artificiel, La 
circonférence extérieurede Tanneau pa- 
roît élevée de plus de 18000 lieues 
au - dcffus de la furface et Saturne (**) 

( * ) Nmncii Sydersi p, 17. Riccîoi, Almag. - 
T. I. p. 4S8. 48p. 
(f) Hiil. de TAcad. i/oj*. p. 44» 
(* *>Hiil* de TAc. 171 j. p, 45. Mém. p« 4^ 
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Cet anneau femble n'être qu^'afï âftî* 
& une {uite de Satellites fi proches les 
uns des autres , qu'ils ne font que l'ap- 
parence d'un anneau contirtu. L'anneati 
fc trouvant entre le Soleil ôc Saturne * 
jette fur Saturne une ombre mobile -,5^ 
c eft une efpéce de bande, 

La vue de la phafe ronde ,,de la pha{e 
elliptique, ou des autres , dépend de la 
poficion de l'anneau j & par rapport au 
Soleil, & par rapport à notre œil. 

Le plan de l'anneau paiïè - 1 - il par 
notre œil? Nous ne le voyons point \ 
parce que le dos ou le tranchant de Pan- 
neau eft tout ce que l'on en pourroic 
voir ; & il eft trop mince > pour être 
lènfible à une fi grande diftance. C'eft 
pourquoi , Saturne , dont le Globe eft 
^ fphérique > paroît feul > dans (à phafc 
rcTnde, ce qui s'obfèrve de 15 années 
en 1 5 années ( 4 ). 

Mais la pofition de Panneaa chan- 
ge \ le plan de Tanneau s'incline au 
rayon vifuel ,^ nous regarde oblique- 
ment au moment qu'il reçoit les rayons 

{a) La Découverte de la Lum. Célefte qui 
paroît dans le Zodiaque, pag. ij*. Recueil 
ë'Obf. par MM, deTAcad^des Sciencesr 
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4a Soleil* Une oartie du Plan circu- 
laire cft cachée derrière le Globe, un^ 
jpartie eft ïituée devant Iç Globe 5 au- 
quel elle pîiroît appliquée fans iailïèr 
voir d'efoace wermédiaire » & confon- 
dant (a lumière avec celle du Globe de 
la Planète > elle donne au Difîjue appa- 
lém la figure d'une Ellipfe^ 

En effet , entre les ceraes d^lnc Sphère 
vue à une certaine diftance ^ ceux donc 
le Plan pafltè par notre œil , font vù$ 
en ligne droite , 6c les autres paroifïènç 
en forme d^ellipfes , plus ou moins lar^- 
ges félon que le rayon vifuel , qui va de 
notre oeil au centre deè cercles » eft plus 
ou moins élevé fur leur Plan. 

Tandis que la partie inférieure du 
Plan circulaire de l'Anneau , confond 
(à lumière avec celle de Saturne :j on 
d^fcerne deux portions oppo fées de 
l'Anneau , égales a peu près , qui font 
aux- extrémités d'un de fes diamètres 
prolongés , & renferîîient deux Segmens 
bbfcurs (dd). Ces deux Arcs oppo- 
fés fe nomment , à caufe de leur fjgurc , 
les Anics de Saturn.e. ' 

A R I s T E. Les Segmens obfcur? 
(Sntepus ejûxxç ks Aufç$ ^ Iç G)q}pç dt 
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1^ Planète fbni;. app^rçmment deux in- 
tervalles de matière Ethéréç , incapables 
de léflechir la lumière, & interceptés 
entre deux extrémités oppofëej du GIo- 
i>e de la Planète» & deux endroits op- 
pofés de l'Anneau. 

,E u f> o X E. Enfin > fî l'Anneau fc 
trouve pofé de manière , que fon Plan 
prploûgé paflc par Iç centre du Soleil , 
il n'y a que le jJos de la lame ou dç 
Fanneau cjui reçoive des rayons »du 
cçntre, ^ comme cette lame eft mince,'. 
Sji fon dos étroit , il échape à notre vue. 
Au même temps chaque f^rface du 
Plan de l'Anneau ne reçoit des rayons 
que d'une nioitié du Soleil, & fort obli- 
quement. Ceft pourquoi , la furface qui 
peut nous regarder 9 nous renvoyé trop 
peu de lumière ; & une lumière trop 
oblique & trop foible , pour être aper- 
çue de fi loin. De- 1^, les Ani^s dilpa- 
jroiflènt. 

La lumière de Saturne eft plus foi- 
ble, que ccljic des autres Planètes. 

A k'i s T p. Je n'en fuis pas furpiij. 

Cette Platjete eft beaucoup plus élci- 

gnée de la (ource piême de la lumiéie^ 

J;u D o X E. Malgré ià diftance> c{) 
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lui voit avec le (ccours des Télefcopcç 
cinq Satellites. M. Hugensa découvert 
le quatrième à compter par leur diftan-r 
ce à la Planète principale , ^ M. CaA 
fini les patres (4). Le premier des Sa- 
tellites fait fa révolution en un jour 
vingt & une' heures , environ -, le fé- 
cond, en deux jours dix-fcpt heures; le 
troifîémc, en fept jours treize heures \ 
le quatrième , en quinze jpurs vingt- 
deux heures ; le cinquième » enfoixan- 
te- dix -neuf jours > vingt - deux heu- 
res ( ^ ). 

Le quarnémi? fut découvert en i<î^$. 
Le jcinquiémc çn 1 67 1 . Le troifiémc , 
en 1672. Le premier & le (ècond en 
1684 (r). 

Les Satellites vont dans leurs révo- 
lutions autour de la Planète principale , ! 
jfc comme la Planète principale > aÔc- 
cident Vers 1-Orient > dans la partie fu^ 
périeurc de leur cercle; dans la partie 

(<») Découverte de la lumière Célefte d4ns 
le ^Zodiaque. Recueil d'Obf. par Melfîeursde 
TAcad. p. 21. 

(b) Hift, de TAcad. 1705*. p. 117. 

(f) Mcm, de TAcad. 171^. p. 5^05. ipît 
^19. %\%. %!$. 
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inférieure 3 d'Oricpr en Occident (^)# 
Le cinquicm^ Satellite de Saturne aug« 
Tnenfe & diminue dç grandeur fans au- 
cun-rapport à fa dîftancc. Et ca çha<«» 
que révolution , il demeura long-temps 
caché vers fa plus grande digreifioji 
Orientale ; quoique les autres Satellite 
ne fè voyant jamais mieux que dans 
leurs plus grandes digrçffions, 

A n 1 s T E. Ceft qu'apparemment 
coûte l& furface du cinquième Satellite 
ft'eft ^as également propre à réfléchir 
la lumière , & que tournant fur Iba 
Axe > il préfenre à la Terre fon Hémi(i 
ph^re moins lumineux , quand il n'eft 
point viûble 5 & fon Hémisphère plus 
lumineux, lorfqu'on le voit clairement* 

E y D (D X %. D^fcffmAis» AriâQ» nau$ 
j>ouix9ns porter nos regards vers \^ 
fburce même de Ja lumière. Nou5 le$ 
fixerons impuoén^ifint. fqr le 
fîïême* 

Çif) HiiJ^ 4e i'Açad. i?!^* p- S7f 
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IX/ ENTRETIEN. 

Sur le Soleil. 

A R I S T E. ir> Nfin , Eudoxe > qu'eft- 

Jti ce que le Soleil , cet 
Aftre C merveilleux , dont Tab^ênce 
ou i'étojgnement répand une efpéce 
d'horreur dans la Nature , mais dont 
le recour la ranime , couvrartt la Terre 
de MoiflTons, de Fleurs Ôc de Fruits > 
Il dévoile à mes yeux ce que les ob- 
)cts fenfibles ont de plus frappant^ 
& il demeure , pour ainfi dire ^ dans 
tes ténèbres par rapport à men ef» 
prit. 

E tj ï^ o X E. I . Le Soleil eft U» 
Globe de feu , plus grand que fat 
Terre , 8c environné de toute part 
de matière Etliérée. Ceft, dis- je, un 
Globe. Il paroît comme un Difque à 
b fimpie vue , mais avec des Lunettes 
tf'appfoche 5 an apperçoit \z convé- 
thte de l'Hémliphére qui nous regarde-. 

T$m0 IV. V 
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C'eft un Globe de feu ; puifqu'il 
éclaire , qu'il échauffe , qu'il étiacellc 
& brille comme le feu Tcrreftre. En- 
fin 9 c'eft un Globe plitf ^rand que 
la Terre', fi l'ombre que la Terre 
jette , étant oppofèc au Soleil va tou- 
jours en diminuant de diamètre \ car 
fi le Soleil ( 4 ) Ftg. i j . éioit de même 
diamètre que la Terre ( ^ ) > les rayons 
(4^) C^^)? 4^^ raferoient la Terre , 
feroicnt parallèles , & par conféquent 
l'ombre (efhd^ enfermée entre ces 
rayons ne diminueroit point. S'il étok 
plus petit, les rayons Ç/th^ Qcd^ Fi^* 
1 4. qui friferoient la Terre , feroient 
divergents , & lombre enfermée ne 
feroit qu'augmenter de gfandeur. Oc, 
Tombre de la Terre { ahc') Fig. 15. 
va toujours en diminuant de diamètre ; 
autrement elle fè répandroit ju(ques 
fur les Planètes fupérieures (^). .Elle 
les éclipferoit ; & elle n'cclipfe que la 
Lune (A ). Donc, le Soleil eft un glo- 
be de feu, plus grand que la Terre. 
Atiffi C*>J » 1^^ P^^^ habiles Aftrono- 
mes le font beaucoup plus" grand , 

( * ) Riccioli AlmageiU. Tom. i. pag^ 
1^4. 
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fiir d'autres principes. Selon M. Caflî- 
ni 9 le globe du Soleil eft un million 
de fois plus grand que celui de la Ter- 
re ( * ). Et puifqu'il répand la lumière 
de toutes parts, il faut qu'il foit en- 
vironné de toutes parts de matière 
Ethérée. 

Ce Globe de feu Célefte eft appa- 
remment un amas de matière rameufê 
& groffiérc emportée rapidement de 
rous côtés par Taftion d'une matière 
fubtilc & déliée. Car c'cft un feu qui 
reflèmble beaucoup au feu Terreftre ; 
puisqu'il éclaire , échauffe , étincelle , 
brille & lance ""de tous côtés des 
rayons , comme le feu que nous allu- 
mons fur la furfacc de la Terre. Or , 
ie feu Terreflre efl un amas de ma- 
tière rameufe Se grofKére emportée 
de tous côtés par le mouvement ra- 
pide d'une matière fubtile & déliée (^). 
C)onc , Sec 

Mais à voir le Soleil fî blanc , fî 
lumineux à la fimple vue > croiriez.- 
vous , Arifte , qu'il eiit fes obfcurités, 

.. <*) Elémcns de rAftronomie. p, 4p. lie- 
thieil d'Obferv. par Mrs. de l'Acad, 
ia) Encrctien' 4. X a. p. 14. 

Vii 
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fês taches , comme Mars Se Jupiter J 
Il y a des années qui n'ont aucun^ 
mois , qui ne falTe voir des taches» 
da .s le Soleil {h). Le P. Scheiner(r)» 
de la Gonipagnie de Jefus & Galilée ,. 
en ont obfervé les premiers avec le 
Télefcope, le P. Scncincp en 1611 \ 
Galilée Tannée fuivante (</). • 

A R I s T t. L éclat , dont cet Aflre 
brille •, ne le fcroit pas foupçonncr 
d*être parfemé d'ombres Se d'obfcu- 
tités. 

E u D o X E. J'ai vu fur le Di{quc 
de cet Aftrc avec ua Téle/copet dont 
les verres étoient colprécs , jufques à 
(ept ou huit amas de taches à la fois* 
Pour ien obfervcr , il fuffit de rece- 
voir l'image du Sojeil fur un papier 
blanc daris une chambre obfcure r 
par ua trou qui contienne un verre 
convexe fait en forme de Lentille > 
ou ua Té!e(cope; L'image du Soleil 
venant a. (è tracer fur le corps blanc», 
les taches da Soleil y paroitronr conv; 

ih) HSff^^de-rAcad. f^i^* p. j/^. 

( c) Rof»Urfina. l- i. Taquet. A^m. l. ^ 
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jR^e de petks nuages (ur le Pifque de 
cet Aftre. il ne faut même que des- 
▼erres colorés. Sans verres colorés r 
on voie quelquefois d^ taches à cra« 
▼ers un nuage rare. iSnage du So- 
leil réfléchi psir un miroir pl^ui fiir 
du papier blanc à quelque diftance yr 
en offi:e à vos yeux> En cher€hez-vou8- 
au travers d'im Télefcope ? mette» 
«lu moins devant l'Oculaire un verre co- 
loré 9 f^ar exemple » de couleur verte »» 
afin d^afïoiblir Taâiion trop vive de» 
fuyons* Vers le imdi , quand le Soleil eft 
plus haut 9 & plus dégagé des vapeurs , 1er 
Tâches paroiflènt mieux » elles font pluy 
cliftmâes«. On a remarqué dans le Soleil 
quarante ou cinquante Taches au mè« 
sne remps. Quelquefois , vous diriez 
qu'il eft entouré d'une ceinture de 
Taches (<*>. On en a vu de plus gran- 
des que la Terre ( ^ )• Que- dis -je f 
I^e 21 Décembre xyi^t* il en pai& 
fine à midi par le milita du Diique 
àa Soleil, r laquelle fut trouvée pai^ 

(«) Taquets Aftr^^l. Z. TraS^ f^ n. 7^ fêf^ 
'g44. Hiiï. de l'Acad. 171P p. 75. 
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Mrs. de TAcadémie Royale des Scien- 
ces ^ plus de quatre fois plus grofle 
que la Terre C ^ ). En 17Z4, ils 
en avoieut ol^|vé une , qui pouvait 
être Gcnt vin^- cinq fqis plus grofle 
que la Terre {h). En 1706 , il pacut 
un amas de Taches > dont la mafle 
entière > fî on la (uppofè Sphérique;, 
devoir être dix - (èpt cens vingt - huit 
fois plus grolTe que la Terre [c). Ce 
nétoit dans le SolciL qu'une Tache in- 
yifibiei 

A R 1 i T B. Je ne fîiis plus étonné fi le 
Soleil pâlit à la mort de Cé(ar. Cette 
pâleur lui vint apparemment de fept ou 
huit amas de Taches répandues lut (on 
Di(que {d), 

. EuDOxE. On y vit en 171^ , 
huit amas différents de Taches , fans 
y remarquer aucune diminution déc- 
elât •, & la pâleur dont le Soleil fe 
«ouvrit à la ^ort de Céfàr pourroit 
bien n'avoir fubfîfté que dans Tima- 
ginatJon de la Flaterie. 

f«) Hift. del'Açad. ï/ao. p ç6. 

{b ) Hift de rÂcad. 171p. p. 7^, l/'i- 

pag 79' ^ . 

(c; Hift. de l'Acad» J705. p. 1254 

(</)Plîne.I.2.T. i.c. 30. 
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- A RI s TE. Du moins , ae (croit- 
ce pas ces Taches qui nous dérobci- 
roient qu^quefois une partie fenfi- 
ble de la chaleur du Soleil , & qui 
;rendroient certaines années froides , 
comme celle-ci (*^> jufqucs à la Saint 
Jean? 

E u D o X E. Les Taches du Soleil ^ 
quelque nombreuses, quelque grandes 
qu'elles foient, iie font pas, ce fem- 
ble , une ombre afiez grande , adez 
épaiflé , eu égarH à la furfacé immenfe 
du Soleil {a) pour diminuer fi fenfî- 
blemene la chaleur. Aùfli, les années 
1718, 1719 & 17x7 > ont vu beau- 
coup de Taches , prefque continuelles , 
& quelquefois plus grandes que la Ter- 
re. Néanmoins , ces années ont été 
des plus chaudes {h), J'aimerois mieux 
attribuer les années froides aux Vents , 
aux Exhalaifons, aux Nuages, qui nô 
laiflfcnt point aux rayons du Soleil dès 
pafTàges aflèz libres pour venir njus 

échauffer. 

• 

( * ) En 17^2. 

(a; On fait le Soleil un million de fois plus 
grand que la Terre. 
* (b) Mém. de TAcad* 1727. p. 401. 
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A R X s T E. Mais ces Tachesf appai*»^ 
remtés »^ Eudo^é > ne -fè^oient- elles pas 
autant de I^laneces , qui rourneroiene 
comme Mercure autour dut Soleil. 

£4; D o X £• Des Planètes ne parois 
troisînt ni ne cUrparoîcraient tout a coup* 
vers le milieu du Difque du Soleil y 
ùxi% le motatcer vers les bords ; puif^ 
que les Planètes font des corps foiides^ 
& durables. Or, fou vent on a vu deç 
Taches paroîtrc , on en» a vu diTparoitre 
tout à coup vers le milieu du Difque dtr 
Soleil » fans avoiif été aperçues vers le^ 
extrémités f ^ ); 

A R 1 s T E. Qu'eft - ce doûC que cc^ 
Taches \ Des Rochers fixes, tantôt cou-* 
verts d'un liquide lumineux , ou de va- 
gues enflammées, tantôt découverts à 
nos yeux ? 

E u D- o X E. Des Corps , qui changent 
fcnfiblement dé grandeur & de fitu*- 
sion entr'eux , ne font point des efpeces- 
iie Rochers fixes & permanents ^ Or, Ies« 



(tf ) Taquet j4y?r. 1. 8, Tra^. ^Jî. 7« Schott»- 
Iher ».vt/»t. kirch. p. iS3^Hifi deTAcad. xfoi^ 
j. 107. 170(5. p. laz. 1710. p^ III. 1705. ?•• 
H^j. 17QW Màn» p. }9w 

Tacher 
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TPaclics du Soleil changent de fituâtion 
5c de grandeur {4 ). On en a vu croî- 
tre juîqu'à paraître quarante fois plus 
grandes qu'elles ne paroiflbient d*abord» 
\ h) Ce font apparan^ment Ats géné- 
rations nouvelles , des écumts florantes 
fur îa furface du Soleil. Il faut que le 
Soleil, reflembie à une liqueur impure f 
qui bout £c qui jette àts écumes *, & 
que , des écumes» qui fortent du So- 
leil , il (è forme des Corps opaques 6c 
fioirs, capables d'arrêter Taâion d'une 
infinité de rayons » d'obfcurcir divers en- 
droits de ia fiirface du Soleil , &C de pré- 
{enter à nos yeux par- là , divers amas de 
Taches, les unes plus obfcures > les au- 
tres plus claires. 

En effet, ces fortes d^écum^s peu- 
vent errer aii gré des vagues enflam- 
mées, augmenter & diminuer^ De- là . 
les changemens de grandeur 5c de fi- 
tuâtion dans les Taches. Les écumes 
peuvent fortir de tous les. endroits du 
Solsil , comme ii.^n fort d'une liqueur 

itC) Le P. Taquet», /ftrwwn. L %, Traâ. 3 n. y, 
Hi.ft. de TAc. i^cj. p. 107. 170,8 p. 107. 

(/') Hezehi Comitùjrafbia h pj» pagi 7^ * > i» 't 
jpag. 478 

nme iK X 



242^ i X. Entretien 
boiiillante. De-lâ 9 les . Taches qu'on 
voit naître tout à coup en divers en- 
droits du Soleil» L'aétion du Liquide » 
qui les mine en de/Ibus , & (èloff leur 
profondeur » peut les diflbudre enfin 9 
les rendre infenfibles par la diflblu- 
cion , & les faire repafl^r dans la fub- 
ftançe du Liquide, d*oii elles font for- 
ties , comme l'écume d'une liqueur qui 
bout. De-là les Taches difparoiflènt touç 
^ à coup. 

Les Taches du Soleil font ordinaire- 
ment- environnées d'une forte de nç^u- 
lofité moins noires que les Taches mê- 
mes. 

A RIS TE. C'eft qu'apparamment les 
extrémités des Taches font tranfparèn- 
tes, ou qu'elles font couvertes en partie 
du Liquide lumineux. Mais ces Taches 
n'ont elles que dies mouvemens irrégu? 
liers? 

3B u D o X E. On voit ordinairement 
les Taches avancer du bord Oriental du 
Soleil vers le bord Occidental (^). Et 
fouvent on leur a vu faire une révolur 

{a) Le P. Scheiner. SchotC. îter. ext Klrch^ 
p. i8j" Le P.Taipec jifiron. L 8, Tr4^f j^ 

P-7- 
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$1on entière autour de l'Aftre en vingt* 
&pt jours & demi , environ (^). 

A R I s T £. Le Soleil jcourog donc 
iui-meme fuf (on centre en vingt - (êpt 
jours & demi par rapport à nous? 

E u D o X £. Les TâchesMu Soleil ne 
peuvent faire , comme. eBes font > une 
révolution autour du Soleil en vingt- 
fêpt jours Ôc demi , environ , par rap- 
j>ort»^ nous ^ c'eft-à-^lire ■-, en vingt- 
lept jours , dou2e heures & vingt on 
:trentc fecontles , fans qu'il tourne lui- 
fHiême (ur (on axe dans le même e^a- 
,ce 9 puiiqtfelles flotent fur le Li<Juidc 
de cet Aftre. En effet , on n'aperçoit 
4iucun intervalle entre elles & ce Li- 
quide. Obfervées de diverfes endroits de 
la Terre , au même temps , elles pa- 
roiïfent dans le même* point du Sdeil. 
On ne leur trouve pas moins de diftan- 
ce que dans cet Aftre. Donc 9 le Soleil 
ioHrnt fur ibn Axe en xj jouK & d»- 
mi , environ , par rapjport à nous. Sa 
révolution réelle fur ion centre > s'a- 

{a) Découverte de to Lumière Célefte, ~x\\â 
içaroîc 4ahs le Zodiaque, p. 17. Recueil d*Ob- 
fervatioiw. Hift.4el'Acad. ljo%» p. 73. 1700^. 

XI) 
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cheve en vingt cinq jours & demi , en«' 
viron : mais la révolution annuelle fait: 
c^^ la ^évolution du .Soleil (xxt don centre 
ne rapporte vers nos yeux le mêmç 
point de fâ (ûrface » & ^e ramené les T^^ 
chcs en conjonâion , qu'après 17 jours 
& demi , environ. 

Et il tourne de manière , que la par» 
tie fupéricure va de TOccident à TO- 
rient , & la partie inférieure de l'Orient 
a l'Occident. Car nous ne voyons que 
la partie inférieure , & nous voyons les 
Taches aller du bord Oriental de TAftre, 
vers le bord Occidental , revenir enfuire 
par le bord Oriental. Et pui{que les Ta- 
ches qui paffent par le centre du Soleil, 
en failant leur révolution , décrivent une 
ligne,qui fait avec le plan de l'Ecliptique» 
un angle de fèpt degrés Se demi ^ il faut 

?ue l'Equateur du Soleil , ou le plan du 
îercle qu'il décrit dans fa révolution > 
iaflc avec Itcliptique un angle de lliçme 
grandeur, {a). * 

{a) Scheiner. Rofa Urfîna. Taquet. Aftron 
p» 24 j*. M. CaiCni. Découverte de la Lumiéjre, 
Céjfefte , qui paroît dans le Zodiaque p. 17. d$, 
lieciieil d'pbfery. par Mrs. deTiVpad , JHjft. 4$i 
J*Aça4. 170JI.P. ip;. 
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Me diriez-vous, Arifte » pourquoi le 
hiouvement des Taches paroît plus lent 
vers les extrémités du Difque du Soleil , 
que vers le ôlilièu ? . • 

A R 1 s T £. Gomme le^Ieil eft rond ^ 

^ 5c que les Taches montent par ràpporc 

â nous , ou dîfcendenf vers les bords » 

elles (ont fcn/iblément plus long-temps 

dans les mêmes rayons viiuels ^ (ans 

produire de changemens confiderables 

*dans les yeax# De là leur lenteur appa^ 

^ rente. 

Mais , Éudoxe , fios j^efuic , qtti vont 
découvrir ce qui fe paflc dans le Soleil t 
lie trouvéroient-ils rien de fîngulier dans 
les Etoiles ? 

Eudoxe. Un àutref joUr ftrcJus pstr^- 
lerons dés Etoiles. Parions aujourd'hui 
dû Daupbîn , qui fait l'objet àt nos 
#vœux C ^ ^. C*eft un nouveau Soleil dont 
la pré(en<ie charmera les Peuples. Goû^ 
tons d*avance le plaifir qu'il va répandre? 
fur notre Horifon* 

WÇed s'imprimoît ia^premiere fois, en 171^5^,- 
quelques] ours avaiic la ïshûflanoe de Monfei*-^ 
ïneur le Dauphiii, 

Xîij 
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X. ENTRETIEN. 
^ Sur les Etoiles. 

£ V D o X s. ^^ Ommençons , Arifte > par 
V^ nous rappeller la révolta 
tipn des Planètes ôc du Soleil , leur di-* 
ftance & leur grandeur ; & la connoHIan- 
ce des Etoiles en fera plus aifee. 

I .. Selon les obfèrvatiqtîs^des piushabi- 
bSes.Aftronomes Modernes, les Plane- « 
tes , qui tournent for leur axç , comme le 
Soleil , font cette révolution comme lui , 
de forte que rHémifphére fiipérieur va 
d^Occident en Orient ,& rHémifphére 
inférieur d'Orieiit en Occident > pui{^ 
qu*on voit leurs Taches aller dans rHé- 
mifphére inférieur , de l'Orient versI'Oc- 
ddent > difparoître daQsle bord Occideo* 
tal>& reparojtre dans le bord OrientaL ^ 
X^es Satellites ont de même une direction 
de rOccidentversrOrient>dans la par- 
jtie fupcrieure de leur prbe , & une ciire- 
ftion contraire* dans la partie inférieu- 
reC*). 

2. On connoît la diftance des Pla- 
nètes par la Parallaxe Ftgi 16. La Pla- 

[ (*) Hift. de TAcad. 1707. p. 91* 1716. p. iT'- 
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râllaxc eft la diftance qu'on obferve 
entre deux points du Ciel différents 
[alf'jy Scoù le même objet [<»] » vu 
en même temps par deux Obferva- 
tcurs [cd'j , cft rapporté. La Paral- 
laxe [ef] diminue a proportion que 
Pobjet [^J fe trouve plus éloigné de 
deux points d'où 1 on obfcrvc. L'objet 
f A ] eft*il â une certaine diftance ? Les 
- rayons vi/ucîs qui vont s'y réunir , n'a- 
bouti ffènt plus , après s'être croifés dans 
robjet, à des points fenCblement écar- 
ta. Les Obfcrvateursvoycnt l'objet dans 
le même endroit du Ciel. Plus de diftan- 
ce fènftble entre les points, où on le rap- 
porte ; plus de Parallaxe } 

A R 1 s T E. Mais enfin , cbnimenc 
s'y prend on pour connoître la diftance 
^s Aftres par leur Parallaxe. 

E u D ox £• Suppofbns un Aftre t 
•Kf. 17. la Lune [e^far exemple , k 
l'Horifon , & deux lignes tirées au Cen- 
tre de cet Aftre , dont Tune parte du 
Centre [/] de la Terre , Se l'autre d'un 
point quelconque [h] de fâ furface , 
ou fe trouve un Obfervatcur. Ces deux 
lignes ou rayons vifuels fe croifent dans 
^ Planète , & faifant un angle Giçéi 

uij 
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rieur [ aeb ] , vont aboutir dans de^ 

E oints différents du Ciel. Cet angle , ou 
L diftance de ces deux points [^^] 9 
c*eft la Parallaxe. A cette Parallaxe , 
répond l'angle [/^fr] oppofè p^ar la 
pointe j & formé des deux lignes qui 
vont fe croiferdans le ceàtrè de la Pla - 
liete. Ces deux lignes , avec le demi 
diamètre [//^] de la Terre , lequel effc 
d'environ 1500.. lieues, font un trian- 
gle reftangle , ou qui a un angle droit ' 
connu •, dès que l'angle [/<?A] oppofé 
par le fommet , ejft connu, l'on cpnnoît 
deux angles* Or , dès que roacoonoît 
deux angles d'un triangle ^ on connoît 
& les trois angles , &r les trois côtés y 
& par conféquent le côté \^cfe'\y qui 
f ft la diftance du centre de la Terre » à 
FAftre. On fçait combien ce côté con- 
tient de fois le demi-diamétre [fhl de 
la Terre. 

La Parallaxe varie à proportion que 
la Planète eft plus ou moins éloigtiée 
de nous. On a trouvé dans la Lune un 
degré de Parallaxe , environ 0) ^ 
vingt-cinq fécondes dans Mars , dix 

(i) Découverte de la LumiéreCélcflcôcc. 
p» zz* Hiftf de T Acad.. 170 3 . p. i ^* 
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(ê coudes dans le Soleil {a). 

De -là 9 d'habiies Aftrgnomes pla^ 
cent la Lune à quatre vingt dix mille 

. lieues de la Terre, aviron (Ji^ ; Mars 
Périgée , à onze ou douze millions de 
lieues , Vénus en conjonAion avec le 
Soleil y à une diftance un peu moindre 

' (O ^ te Soleil à trente- trois millions 
de lieues («). On donne vingt-qttatre 
ou vingt*-cinq ans à un boulet de Ca« 
non pour aller de la Terre au Soleil^* 
ou pour venir du Soleil à la Te^re > 
toujours avec k même vîteflfe ( ) J 
deux cens cinquante , pour aller }u(quesf 
à Saturne , réveiller les mornes Se 
Aupides Habitaos que l'oa y place » 

{a) Élément d' Aftrdnomie^ par N(. Caffini. 
Recueil d*ObTe.v. Découverte de la Lumière 
Céleile, &c. p.'ax. M Neuton.Çregori. Aftf. 
p. 116. Mém.deTAcad. 1722. p. 227. 172^^ 
p. "pp. 

ib) Riccioti Almag. T. 1. 1. tf. c. 7. p 41 &• 
«. 17. Hift de l'Acad. 1722. p. pi • , 

(0 Mém. deTAcad 1722. p 227. 

C<^) Ëlémens de 1 Aftronomie , par M. Caf^ 
fini, p. 48. Découverte dç la Lumière Célefte» 
p. 14. Hift de TAcad. 170e. p. ^^, 

(?) M, Hugens, De rébus Cœ'r^*hus ton j'Q t^, 

m. Ouvrages des Sçav* i<^p8« Mai. p* 237^ 
24a» « 
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fi loin du Soleil. Il y en a qui (ont 
partir un Vaiflèau de nos Ports , 8c le 
font aborder dans quelque tache du 
Soleil > >iapiès mk navigation d^onze 
cens ails au moins > dans un Fluide in2- 
mcnfe {a), 

A R I s T B. Cela me rappelle ce que 
dit Pline {h) , d'une Pierre tombée du 
Sobil dans la Thrace , fuivant la prédi- 
âion d'Anaxagore. Sans doute , Anaxa* 
gore avoit vu dans fes Obfervations^ 
Aftronomiquesjla Pierre partir du So- 
leil quelques centaines d'années avant 
la fin de fa chute. 

£ u D o z E» Apparamment , Anaxa-*' 
gore étoit un trop grand Philofbphe , 
pour faire une celle prédiélii)n. Un Au- 
teur beaucoup plus récent {jc) 9 aflure 
très'férieufement qufl a vu de fès pro- 
{«■es yeux deux Pierres extrêmement 
dures , tombées du Ciel , Tune de fôi- 
, xante livres, Tautre de cent vingt; mais 
il ne les •fait tomber que de rAtmof- 
phére Se des Nuées î & c'efl: encore crop^ 

{a) Nyeuventic. p/44P» 
(h) Liv, 1. c, yS. , 

(f) Cardan. Vidimus ^ ^c^Uip De rerut» 
varie:afec,^,T. i, 
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j^ôur ,un Phyiicien . Quoi qu'il en (oit v 

quel temps faudroit-il au Vaîilèau » qui 

feioit le meilleur voiiier> pour venir de 

Jupiter & de Saturne, fortout quand ils 

Çont dans leur Apogée > nous apporter 

des nouvelles plus mres que nous n'a^ 

vons de ces Planètes î On fait la di- 

ftance de Jupiter au Soleil > cinq fois 

plus grande que celle de la Terre ; Se 

celle de Saturne environ^dîx fois {a) y 

le P. Riccioli lui donne environ trente* 

cinq millions de tieuës^ Après àes Ob- 

iervations plus récentes , on va jufiju'à la 

faire d'environ trois cens tf ente millions 

de lieues C^). 

De la diftance 8c de la grandeur ap» 
. parente des objets > on conclut leur 
grandeur réelle. Le Globe de la Lune 
paroît environ (bixante fois plus petit 
que celui de la Terre (c^ dont un 
grand cercle contient neufmille4ieucs> 
comme nous l'avons dit ailleurs {dy ^ 

» 
■ C^) K?plef. ^f^^ Aftrnti^ r* 4 . p* 4}'5'. Ric- 
cioL il 6 c, 7. p. 48^. num^ 17. Mém. de TA- 
cad. i/otf. p. 9y* 
{b) Mém. de TAcad. 171^; V^f^* 
(0 Hift. oe TAcad. xyo6^^^iQ$it:», 
[et) £ixuetieiui4.T. !•.;• i^]^ 
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& le demi- diamètre , environ qumz0 
cens lieues, La Terre eft auffi plus 
groflè , que Mercure ? mais la Terre ôé 
Venus font à peu près de même diamè- 
tre & de même grofîèur. Jupiter & 
Sacj.irne donc les diamétrefe font k peu 
prés égaux entre eux Qa) , fonr environ 
mille Fois plus gros que 4a Terre C^). 
Pour le Soleil »• M» Caffini trouva fon 
Globe un milUon de fois plus gros que 
la Terre Qc). 

Cela pofé, les Étoiles font domme^ 
autant de Soleils. Ce font, dis-je, au- 
tant d'efpéceS de Soleils , fi ce font desf 
Aftrçs trèsncloignés , très grand», & lu- 
mineux par eux mêmes. 

Or/i^ Les Etoiles fo»nt des AftreS . 
très-éloignés; car elles font irifînimeiyc 
au-delà de Saturne ;pui (que non- feule- 
ment Saturne , donc la diftance à là 
Terre eft d'environ trois cens millions 
de lieues, les éclipfe, mais que leTé- 
' lefcope , qui groffit deux cens ifbis ( d) 
le Difquc apparent de Saturne *]§s di- 

(a) Hift. de TAcad. 171 d. p. 6i* 
(h) Uid, \ 
(f) 1707. p. ç.^^ 

Çd) Méra. de TAcâd. 1717. p» ^j* 
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«lifxue* loin de les augmenter > les de- 
pouillant de leur rayonnement» & de 
leur (cintillatioii crompeufê » laidànt % 
peine à q;lle$ qni ont le plus de grandeur 
apparente , un diamètre de quelques fé- 
condes {a). De forte qu'on foupçonne \z> 
diftapjG^ de Sirius à la Terre d'être , au 
moins, iqùarante- trois mille fèpt cen^, 
£bis plus griuide que celle de la Tcrrp 
au Soieir(^). 

2. Les iEtoiles font des Aftres très*- 
jgrands , puifo u'ils font eocore fcnfibles , 
nialgré leur ûiilancc énorme* 

M. Caffini {c) ne croit point exagé- 
rer , quand il donne à l'Etoile , qu*on 
appelle Sirins ^ un diamètre d'environ 

Cd^ Ibii. p. ^y. 

(b) Mém. de l'Acad. 1720. p. pi. 

La Lumière , qui à la fimple vue , environne 
îe% Etoiles « & femble en augmenter le diamè- 
tre > n'eft 9 apparamment > ou'une Lumière àir 
}atée i & paf fonfëquent anbiblie > par 1% ré« 
fradtton. L'OtjcAir enfumé d^ Tçlefcope ^ 
interceptant bf aucoupdes ravo^s de cette foi- 
ble Xuroiérc , la rend infen«blé ; & TEtoile 
n'eft plus qu*un point. AuiS lorfque la Lune 
idipfe une Etoile , lu Lumière dç l'Etoile s'é-» 
yanoyit , non par dégrés » maïs tout d'un coup^ 

(c) Mém, dcTAcad. 1707» Sur la F^alja^ç 
l^npucUç 4p$ Etoiles fixçf. 
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trente trois millions de lieues» ou qu'ï 

fait de cette Etoile un Globe capable de 

coucher au même temps, par deux points 

oppofcs de fa furface > la Terre ôc k 

Soleil. 

}. Le$ Etoiles font des Aftres lumi- 
neux par eux-mêmes; car enfin » mal* 
gré l'excès de leur diftance , on les voit 
itincellcr Se rayonner. Des corps qui 
iie feroi_ent que réfléchir la Lumière» 
n'auroient, aune fi prodigieufe disan- 
te , ni (cintillation 9 ni rayonnement;. 
Saturne , qui n'eft qu'à trois cens mil- 
lions die lieues, environ ^ n'etincelle ni 
ne rayonne. La Lune qui n'eft éloi- 
gnée de nous, que des quatre-vingt-dix 
mille lieoës , à peu-près , ne le fait pas. 
Donc les Etoiles font comme autant de 
Soleils. 

A R I s T E. Le Ciel eft donc femé d'qr 
lie infinité de Soleils ? 

Bu D ô X E. L'on s'y trompe. Dès 
qu'on lève les yeux le foir vers le Ciel , 
on croit .voir une infinité d^E toiles , 
quoi qu'à la fimple vue , des Aftr5ho- 
mes fort attentifs en ayent abfervé tout 
au plus quatorze ou quinze cens. Quand 
pn porte fos regards des unes aux au* 



fur les Etoiles. 2 5 y 
tr«s , rimpre/Gon des unes (ubfifte en^ 
corc quelquefois au moment qu'qp en- 
visage les autres. De-U>rilluiion« Mais 
avec une Lunette, telle Etoile , qu'on 
croyoit fimple & iinique , paroît dou- 
ble , & laiflè obferver entre les deux • 
qui la compofenr ifciifiblement , un in- 
tervalle que la diitance ne permettoit 
pointa nosyeux de voir fans ce fecours! 
JLes taches blanches ( ii ) , cju on remar- 
que autour du Pôle Méridional ^ & it 
^oye laftée \ ne fbnt-ce pas des milliers 
d'Étoiles t qu'on ne peut difcerner 
qu'avec le Télefcope ? On voit des Etoi- 
les innombrables. Selon le P. Riccioli 
ip) y deux millions d'Etoiles n'ont rien 
jqui paflfè la vrai-femblancc. <Jn en dé- 
couvre plus de deux mille dans telle coa- 
fbellation (V). 

Une conflellation eft un amas , ou 
un certain nombre d'Etoiles ; on comp- 
te dans le Ciel environ fbixante deux o« 
Soixante- trois conileUations, 

» 

(a) Luyts Aflronomics Inflitutio, Rép. it^ 
jLet. T. xj.p. 132, 

(^) Almag 1. 6. c. tf. n, jT- 

Xf) DsiXis rOrion, Reitha. p. ip7^ 'B.adii Sj^ 
jttreorM^ftict* jRic* Alxnag. 1. $. p. 415. c. tf. 
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-Un Globe Célcfte vous apprendra plu- 
tôt , •u vous rappellera plus vite la Sphè- 
re Célede^ les noms & la (Ituation des 
diffcrentesConftellations. 

A R ï s T E. Mais , Eudoxc , pourquoi 
voyons -nous plus d* Etoiles du côté du 
Nord, que du côté ^ Midi {a) ? la Terre 
ne fcroit elle pas au milieu du Monde? 
Seroit-clle plus proche du Pôle Meridip- 

Eu D o X E, Ce qu'il y a de certain • 
c'cft que la partie Méridionale a plus 
d'Etoiles diftipguées par leur éclat. 
^^ A K 1 s T E. L'immobilité des Etoi- 
les me charme autant que leur éclat. 
J^mire ce ifpcélaele toujours uxxi- 
forme t]|ns les Régions immenfcs , 
qui tiennent les Aftres comme fufpen- 
mis. 

E u o o X E. Ce qui*furprcnd au con- 
traire §< cjharme les Aftronomes > c'eft 
d'apperccvoir dans des efpaces , qui pa- 
roiflent exempts de changemens , des 
changemens prodigieux. Dès qu'on 
remarque des changemens dans ces 

{a) RiccioH. Athiag. i. 6.C.6, p. 413 . 
\h) Traité de la Péfanteur , par le P. Çaftel. 
T# i.p. lî«. 

Contrées 
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CoPntrife s, ils doivent être énormes y 
quelques petits qu'ils^ pai?ôiflent > à caiife' 
de leur diftance immenfe',& les Aftro- 
nonies en découvrent- de confidérables* 
Il di(parok des Etoiles que les Anciens^ 
ant vûës; On comptoit autrefois fept 
Etoiles dans les Plaîfades , & Ton- i\'f 
en obferve plus que fix à la lîmple vûéV 
ïl en paroît- die nouvelles; Hyparque en' 
aperçut une ijouvcUe , cent cinquante 
ans avant la naiffance de Jefus-Chrift.. 
On en vit une de la grandeur > à peu» 
près , die Vénusf dàn^ Caffiopéb tfts 
1 57 ï , & qui difparut uns retour en^ 
1574. Les alignées 1600. & 1604 r 
oflfrii'ent de femblables (peélacles aux- 
yeux des Aftrononies^^ (^}. Il y a des* 
Etoiles qui difpàroiflent & reparoiC^ 
fent , tantôt plus grandes , tatttôr 
plus^ petites {h) s quelques unes dansi 
des PëriodiBis allez réglés, comme l'E- 
toile de la Baleine , qui n'efV viCble que? 
quatre mois Se 4^mi'> tout au plus- ^ 
dans une de (es révolutions^, 8c dbnt lin 

(^) Hev9lii Comttogfaphia fL»f,pi 37*. 4^ 
te P. Taquet. J. AfirênomiayL. é^Traé^ «. <fi 
ï.' diNotis Sttllis ,ff..2. p* lit. 

(^) Hift. de FAcad. i7ip.Mém,5i'5îip*» 
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révolution eft è^ovojt mois > environ f 
celle du Cigne>donc la révolution eft 
de treize moisv & celle de PHydrc,don,t 
la révolution eft de deux ans Ça) , ic. 
qui ne paroîc que quatre mois à peu 
près , pendant tout ce tcmps-Ià .(^). A 
peine y a-^t-il quelques conftellations y 
où , depuis cent ans , il ne (bit arrivé 
quelque changement fèniiUev & s'il 
en arrive , c'cft fîir - tout dans la Voye 
de lait > qui n'eft qu'un amas prodigieux. 
d'Etoiles (c). 

A RI» TE. Mais comment fc peut-ît 
faire .que d'anciennes Etoiles di/paroif- 
fent > & qu'il en paroifle de nouvelles^, 
que les mémeâ paroident&difparoiflènt 
dans des révolutions afîèz réglées \ 

EuooxE. Des écumes & des tan- 
ches plu s. grandes encore que celles da 
Soleil, form^Je s de matières fulfiireufes, 
& nitreu&s y 5c répandues (iir la furface 
des Etoiles, peuvent les incrufter > eni- 

S échec le liquide enflammé de darder 
rs rayons , ju^ues à nos yeux , &. 

(4 Hift..dorAcad, 170^. p. iii^. 
(^) Galilée; /fi NiK^ac^jf^/a'M.KiccioIi^X: 
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c'eft une <li(parition d'Etoiles. Le liqui- 
dé enflammé > mais incrufté , peut mi- 
ner peu à peu par (on agitation conti- 
nue . les taches ou les crouces , les 
tikifliper > ou (è répandre hr elles ; & 
c'eft une nouvelle apparition d'Etoiles.. 
Enfin certaines Etoiles peuvent n'être 
que des^ demi Soleils compofés d'une 
partie liquide & lumineufc , félon l'hy • 
pothèfe ingenicufe de M. Bouillau (4)^. 
Une 'Etoile de cette efpéce , tournant 
for fon Axe , préfente à nos yeux tan- 
rôt la partie lumineufc* , qui la rend 
vifible; tantôt la partie folidc obfcure ^ 
qui nous la rend inviiible ; Se x^cfk l'appar 
rition& la disparition fucceffive d'une 
Etoile dans fa révolutioif. L'Etoile eft 
plus ou moins de temps vifible , ou iiw 
vifible , à proportion que la partie lumi* 
fieufé eft plus grande ou plus petite r 
que la partie obfcure. Pourquoi dans> 
lès Etoiles de THydre & de la Baleine 
fe temps de Tapparition eft -il plus» 
court r que celui de la* difparition l C'eff 
que la partie obfcure eft plusgrandequoi 
l'autre. D'ailleurs la^ partie obfcure peutr 

(a) Bttlliadi Ms>têit» duo.. Joum.^ dàt^^t^pF^ 

Tir 



26o X. Entretien. 

erre compofee de taches , dont les unes> 
foient permanentes , & les autres mo- 
biles , cnforte que celles ci tantôt s'ap- 
prochent > tantôt s'éloignent de celles- 
là. Le liquide lumineux peut avoir à» 
mouvemens irréguliers , occupant (\xt la 
furface de TAftre une étendue tantôt 
plusgrande,& tantôt plus petite. Delà 
les changemens de grandeur & de durée' 
dans les apparitions des Etoiles. 

Les Etoiles paroiflènt moins grandes- 
& moins nombrcufês la nuit ca Eté , 
qu'en Hyver. 

A R I s T II. C'eft que les nuits étant plus- 
fombres TH) ver ; parce que le Soleil eft 
plus enfoncé fous Thorifon, la lumière 
des Etoiles eft ifioins afFoiblie* par celle 
du Soleil. 

EuD ox E. Jufqu'àipréfcnt nousavons* 
tâché de pénétrer la nature & les pro- 
priétés- des parties principales de l'Uni- 
vers. Eiïàjïons déformais de découvric 
leur arrangement, c'eft-à-diîre > le vrai 
Syftême du Monde- 
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Sur les Syfiemes du Monde^ 
». 
A RiST^Erir^ S(ayer de découvrir I^ 
jO vrai Syftême du Monde :• 
Fentreprife eft belle , mais difficile , ce 
fèmble ; puifijue la Sagefle infinie dit 
Créateur peut produire les niêmes. effets? 
par des reflbrts différents. 

E u D o X E. Rappelions nous , Arifte ^ 
les Syftêmes les plUscélébres ; & à force 
de chercher le vrai , peut-être trouve- 
rons nous du moins leplus vrailêmblable.- 
Mais pour lerrotiver plus {urement,coni- 
mençons par examiner s*il y a des four- 
bilions dans l'Uttivers. On appelle tour-^ 
billon une ma/ïc liquide, dont les par- 
ties font emportées autour- d'un Centre' 
commun. 

A>RisTE. Pmir moi je ne ddute' 
point: que la Tefre, le Soleil , Jupiter 
&. Saturne n'ayent» chacun, leur tour- 
billon. Chacun de ces corps ne peut- 
«tre environné d'un fluide t qui* toûme 
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de mots les Syftêmes ks plus fameux. 

EirDoxE.GesSyftêmes font ceux de* 
Ptolémée ^ de Copernic , de Tycho. 

Ptolcméc plaça la Terre an centre à\i 
Monde , Se fie tourner autour d'elle 
dans autant de cercles concentriques & 
datns cet ordre» à commencer par la^ 
Planète la plus votfine de la Terre Çt) 
Fig. 18. la Lune(/) , Mercure {m) > 
Venus (») , le Soleil {S) , Mars QM^ , 
Jupiter {i) > Saturne {s). , le Firma^- 
ment (/).. 

A R I s T E.Ut n Syftême ) où Mercure 
& Vénus n'ont point le Soleil pour 
centre de leur mouvement > eft infoû- 
tènaWe ; car on voit ces Planètes tantôt 
deffous le Soleil, tiantôt au dcflîis du 
Soleil , tantôt dans une diftance moyen- 
ne , fans que la diftance de Metcure au 
Soleil foit Jamais de.plusde iS^.degréSj 
& celle de Vénus- de plus de 43 , com- 
lïie nous l'avons dit C^J.^pr > dans le* 
Syftême de Ptolémée > Mercure & 
Vénus n'ont point le Soleil pour cen^ 
tre de leat mouvement , Duifqu'ils' 
font placés dans des orbes intérieurs-^ 

(*) Entretien 8. T/4. p. 2 ib; 2 1 f.- 

Dan<t 
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fkr tes Syfièmts au Monde. %6$ 
©onc le Syftcmede Pcoiémée eft infoii- 
<enablc. 

E u» Q X £• Auflî , Copernic ne le put 
foufFrir ; Se non feulement il fie tourner 
Mercure & Vénus autour du Soleil ^ 
mais il eut l'audace de tran(pofèr la 
Terre & le *oleil , dé mettre le Soleil 
au centre du Monde, & la Terre à la 
f^lace du Soleil parmi les Planètes > de 
xaire de la Terre une Planète , 5c une 
Etoile fixe du Soleil. C^r, (elon le 
Syftêoie de cet illuftre Aftrononie , le 
Soleil {S) eu: immobile > ou fans mou- 
vement de transport , au centre du 
Monde ; & les Planètes tournent au- 
tour de cet Aûre, en cet ordre, Fig. 
^9. Mercure (iw); Vénus (/!^) ; la Terre 
{t) dans fEclîptique avec la Lune (/} 
emportée , comme un Satellitje , dans 
le Tburbillon de la Terre ; Mars (M} ; 
Jupiter (/) ; Saturne (/)• Le Firmament 
^/)> qui les enveloppe , n'a qu'une 
apparence dç mouyémentde rOrient a 
l'Occident. 

Le centVe du Soleil & le centre de la 
Terre font toujours dans TEcliprique , 
©ù la Terre a deux mouvemens , Tua 
iinnuel autour du Soleil 9 l'autre journa- 



9,66 ^hEntitien 

lier fur (on Axe-, en forte que TEqtH^ 
tcur de la Terre fait avec le p!an df 
l*Ecliptique , ou T Axe de la Tènre avec? 
l'Axe de ÎEcliptique , un angle de i% 
déçrés, 30 minutes. ^ 

Defcarces Se les nouveaux Philofo- * 
phes ont peifedionné le S^éme de Co- 
pernic. Dans le Syftême perfeârionné » 
(î le Soleil n'eft pas au centre du Monde, 
il cft du moins au centre ou proche da ; 
centre de fon Tourbillon , auquel il 
donne le branle Fig 10. Les Planètes 
entraînées par le mouvement du Tour- 
billon , y font plus ou moins élevées à 
proportion de leur grandeur , ou de leur 
folidité , de leur torce centrifuge , & I 
achèvent leurs orbes en plus ou moins 
de temps , fclon qu'ils font plus grands 
ou plus petits, 

A R I s T E. La Terre eft un peu dégra^ 
dée dans ce Syftéme ; mais il paroit iim* 
pie & naturel. 

EuDoxE. Tycho vcqgea bien-tôt î 
la Terre > en la replaçant au Centre du î 
Monde, ôc renvoyant le Soleil au rang 
des Planètes. Il lui' hiiVà, néanmoins 
pour Satellites Mercure & Vénus. Le 
Syjftêmç 4c cet Aftrçnomp met dçnc 
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la Terre {t) , Fig. 21 au Centre du 
Monde , & fait tourner autour d'elle, 
dans cet ordr^, la Lune(/) 5 le Soleil 
(5) avec Mercure (M) & Vénus («), 
les Satellites ; Mars (^M) ; Jupiter (i) 
& Saturne (j)> environnés du Firma- 
ment (/) ou de CCS Régions immenfcs 
& liquides 9 où les Etoiles fêmblenc ful^ 
pendues. 

A K I s T E.* Mais qu'eft ce qui cho- 
quoit tant Tycho dans l'hypothèfe de 
Copernic ? 

Ê u D o X E. Je m'apperçois , Arifte^ 
que vous avez du goût pour cette hypo- 
thèfe. Vous (eriez apparemment char- 
îné de vous voir porté ftir la Terre > 
comme fur un grand vaiflcau , de voya- 
ger dans ces vaftese(paces, de faire tous 
les ans autour du Soleil un cercle , cjont 
le diamètre feroit d'environ (oixante fir 
^aillions de lieues , au moins. Mais , fi 
Vous tourniez avec la Terre autour du 
Soleil, ne Aaindriez vous pas de vous 
voir précipité tôt ou tard avec la Terre 
dans les flammes de cet Aftre ? 

A R I s T E. On ne craint pas, ce fem- 
l>le , la chute de Jupiter , dont le Globe 
eft mille fois plus gros que la Terre, 

Zij 
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pourquoi donc craindrpis-je Uchûce^ 
1^ Terre / 

E u D X E. Vous feriez tranquiHe- 
ment deux cens millions de lieues , eor 
viron , en parcourant le cercle annuçl de 
la terre > 

A A 1 s T E. Je np m'en appercevroij 
i^uleiftent pas* On pourroit abiolument 
faire le tourjde la Terre fiir iinVaifleau, 
iâns observer {on mpuvMijînt circur 
laite*, parce que l^s n^mes parties du 
Vaiflèau toujours préfemes , ôc la reC- 
/^tôblan<;e des parties de l'Eau , ne £ir 
roi^nt nul changement {èn/îb|e dans le$ 
yeux. Par le même principe , on feroiç 
tranquillement deux ceiis millions d^ 
Ueuës autour du Soleil , fans s'ipn apperr 
cevoir. 

E V p o î £• De nouvelles Etoiles » ou. 
les mêmes', qui parpkroi^nt tantôt plus 
grandes j> tantôt plus petit/es,& le Pôle 
quelquefois plus ^ quelquefois moio^ 
-élevé pat rapport a vous ? ^ mcfure que 
vous aprochcriez de la partie Jfupérieure 
ou de la partie inférieure de l'Orbe dç 
1^ Terre ^ vous feroient remarquer yo» 
^c révpl.utioD autour du Soleil, 

A jR 1 s T E, Je np verxqis nullp 4if- 
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lerence ni dans les Etoiles , ni dans le 

Pôle , (uppofè qucla Terre fût par tout 

parallèle > ou à peu près, à elle même » 

ëc que le cercle dont le diamètre ie» 

rûtt de {bixantefix nallions de lieues % 

ne ftie qu'un point , eu égard i fa àx(- 

tance des Etoiles. Or , la Terre (eroit 

toujours parallèle à eUe-méme s ni le 

Mouvement annuel , ni la viteflè du 

tnouveoieat n*eft coflitraire au Parallé- 

lifinc de 1^ Terre ; & fon grand Cercle 

ne' feroit après tout , qu'un Poinr , eu 

égard à (à diftanee* des Etoiles. Car , les 

objets liiminuent de grandeur re(pedi- 

^e, à proportion de leur diftancc (4); 

8c la diftance de TOrbite terrcftre auîC 

Etoilai fixes , peut écre regardée comme 

immeiife > puifque les Etoiles dimi- 

tiuent y loin d'augmenter de grandeur y 

i la Lunette., & que les plus^ habiles 

Agronomes (ont portés à placer Sirius 

à plus de quarante mille fois trente trois 

millions de lieues d*ici. Donc je ne ver- 

tois nulle différence ni dans le Pôle > ni s 

dans les Etoiles. 

ËUDoxE. Deux hommes dans les 

(«) p. Entretien ^ p. ijfa. T. 3, 

Ziij 
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deux Z6ncs tempérées cle la Terre , 
voyent des Etoiles verticales difFcrea- 
tes, & très éloignées les unes des au- 
tres. Ils voyent y Tun le Pôle Arâique, 
i autre le Pôle Ant-aréïiqqe»^ Et vous> 
dans deux Points diamétralement op- 
pojfes d'un Cercle , donp^ le diamètre 
fèroit de foixantc-fTx millions de lieues , 
à fbixante - fix millions de lieues de 
vous même > vous verriez toujours , 
& les mêmes Etoiles ^^ ôc le même 
Pôle? * 

A R I s T E. Les rayons vifoels 0« > ^) 
Fig. 2 2 de ces deux hommes placés 
dans des Zones oppoiées » loin d*être 
parallèles , qoand ils regardent le Cielf 
font très-divergents , à caufe de la cour- 
bure de la Terre; ils s'écartent toujours 
de plus en plus , Se vont aboutir dans 
des endroits (^c-^j du. Ciel .très - éloignés 
les uns des autres. Au contraire > comme 
je ferois toujours au même endroit (<*) 
Fig. 23 de la furface de la Terre (t) 
dans les points oppofés de (on cercle 
mes rayons vifuels {h) feroient t< 
jours parallèles entr'eux ,, TAxe (c) 
la Terre étant toujours parallèle à h 
même. Et par conféquent ils irai) 
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fe réunir fènfiblement au même poinc 
lenfible (^d) du Ciel » conimc les deux 
rangées d'arbres dîme longue avenue 9 
quoiqu'elles (oient parallèles , fèmblenc 
fe réunir enfin ; parce que Pangle de Vi- 
fion formé par les rayons vifuels , qui 
vont (e terminer aux extrémités de 
l'avenue j allant toujours en diminuant/ 
à mcfure que la diftance de l'objet aiag- 
hiente; âievierit enfin nul , ou infenfi- 
ble {a)é Donc , les deux hommes ver*- 
roient différentes Etoiles & des Pôle» 
différents , ôc je verrois partout lemc-^ 
îiie Pôle , Se les mêmes Etoiles vertica- 
les. Partout je verrois les mêmes Aftres 
fur ma tête- 

£ u D o X E. Je ne fçaî fï vous expli-» 
queriez , felon ce principe > l'apparence 
du Mouvenuint journalier des Etoiles , 
des Planètes , & du Soleil > d'Orient en 
Occident. 

A R I s T E. Quand on ^m fur un Vaif- 
feau de l'Occident vers l'Orient , vous 
diriei que les rÎMiiges , les arbres & les 
l'ochers avancent de l'Orient vers 
l'Occident 5 parce qu'il s'offre fucceilî* 

(») 9. Eûtretien p. i fg/ T, z. 
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▼ement à nos yeux de nouvelles pattiesy 
qui viennent (ê peindre fucccffivement 
en diveri endroits des organes y de ma^ 
niérc à être rapportées d'abord vers* 
rOrient fuivant les régies de TOpci- 
que, fie cn(uitc vers l'Occident. Parle 
Riême principe , fi la Terre faitcn vingt- 
quatre heures par (on Mouvement jour- 
nalier > une révolution fur fou Axe d'Oc* 
cident en Orient , on doit obfèrver dans- 
les Aflrres immobiles ou beaucoup plus 
lents, l'apparence d'un Mouvement con- 
traire. 

E u D o X E. Si la Terre tournoit dr 
la forte fur fon Axe , & que par confè- 
quent , on fît chaque jour fur fon Axe 
neuf mille lieueis 9 ne deVioit-on pas s'ea 
appercevoir? 

A R I s T £• On pourront > comme 
nous l'avons déjà remarqué 9 faire le 
tour de la Terre fur un Vaiflfeau , fan*- 
obferver le tmnfport du Vaifleau , par- 
ce que la préfcnce continuelle du même 
Vaiflcan , environné de parties d'eau 
fèmblables , ne fait point dans les yeux 
de changemens capables de nous ca 
avertir. Pourquoi s'appercevroit-on du . 
mouvement de la Terre > iorfqu'elk 
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fur les Syjfèmes du Munie, iff 

Iraperoic coûjours les fèns* de la mémc^ 
/naniére } 

Eu^oxÉ Je vois bicû* dkns ctf 

{principe les vîciâîtudiss du Jour âc de 
a Nuit. A mefure que Ii||ÉÉerre dansp 
fà révolution de vingt -qflVe heurer 
préfènteroit focceffivement un Hemii- 
phérc au Soleil ^ elle lui deroberoit Tath 
tre. La Lumière fc ccpandroit fur i'Hé- 
mifphére) qui regarderoit leSdleil-, l'au^ 
frc , Ce couvriroit de ténèbres. De -là , kr 
Jour & la Nuit. Maris comment trou-^^ 
ver dans cette Hypothèfe les différentes» 
Saifons ^ 

Aristk. Comme le efentre {cy 
de la Terre eft toujours dans l'Eclipti- 
que (4^rW) Fig. 14 • âuffi-bien que I0 
centre du Soleil (^), & qtiele plat> 
dfe l'Ecliptique coupe l'Equateur (/ J 
cle la Terre en deux points oppofës ^ 
& paflc pat les dfemt Tropiques. Tel:-^ 
reftres (ffh ) , la ligne ou le rayo'n (i) qui 
vient du centre du Soleil à^ celui de la^ 
révolution continudie» rencontre fiir 
la (brface d*e la Terre » deux fois TEqua- 
teur terreftre (/) / & c'cft le temps des* 
Equidoxes , ou le commencement du^ 
Printemps y^ ou de i'Autoouie ^ dw[ 
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Printemps , lorfque le rayon direft doit 
s'approcher de nous ; de TAutomne , 
quand ce rayon doit s'éloigner • Il ren- 
contre imc fois le Tropique du Cancer 
{g) j 8c dÉble Soliliice d'Eté , ou le 
commen^H^nt de l'Eté par rapport â 
nous j puisque ce rayon ne (çauroit s'ap- 
procher de roQs davantage ; une fois 
le Tropique (A) du Capricorne , & c'eft 
IcSolftice d'Hyver, ou Je commence- 
ment de l'Hyvcr par rapport à nous , 
puifque c^ rayon ne (çauroit ssîloignet 
de nous davantage. 

Eu Doit £• Vous tropverez âxiffi y 
{ans doute j dans les révolutions inégales 
des Planètes autour du Soleil leurs ^/-» 
relions y leurs ftafio»s ^ leurs rétrograda-' 
tions 5 & ce ne feront que des apparences, 

A R I s T E. On dit que les Planètes 
/ont Directes ^ quand on les voit avan- 
cer de l'Occident vers l'Orient , félon 
Tordre des fignes du Zodiaque ; Sta- 
tiênnaires j lorsqu'elles femblcnt s'ar- 
rêter dans le même endroit du Ciel j 
Rétrogrades 5 quand elles paraiflfènt re- 
culer vers rOccidenr. Or , cela peut 
venir de leur inégalité de vîteflTe. Elles 
parcourent leurs Orbkes dans des 
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.temps inégaux. Cette inégalité fait que 
la Terre paflè plus fotavent ou plus 
rarement entre le Soleil & les Plâ- 
:nctes fupérieures pendant leur révo- 
iution , & que les inférieures, fçavoir. 
Mercure 6c Vénus , paflènt plus (bu- 
vent ou plus rarement entre la Terre de 
le Soleil. 

Ceft pourquorj i . La Terre fuit » 
atteint , pcécéde les Planètes fupérieures 
:f/jf, 25, Si la Terre {t) fuit une Pla- 
nète (^) , la Planète paroît D/Vf âf^, La 
: Terre {c) atteint elle une Planète {et} 3 
La Planète paroit Stationftaire \ parce 
que l'excès de vîtclîè, qui fe trouve dans 
la Terre , rend infenfible le mouve- 
xncnt de la Planere vers le même en- 
droit s Se fait que Tœil le rapporte pert- 
dant quelque temps au même endroit 
•(/) du Ciel. La Terre, (e) précéde- 
t-elle confidérablement la Planète (dy^ 
JuCs yeux rapportent la Planète à ua 
endroit (g) plus rccu|g du Ciel , & 
elle /èmble Rétrograde. 2. L'on voit ces 
apparences dans les Planètes fupérieu- 
res , parce qu'elles achèvent leurs Orbi- 
tes plus lentement , que la Terre. On 
les obièrve > ces apparences > dans les 
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Planètes inférieures , parce qu'elles fbné 
élus vite ,' que la* Terre , leurs révo- 
lutions autour du Soleil. A caùfe de cet 
txcès de vîcellè , cancâc elles devancent 
la Terre d'Occident en Orient , te elles 
paroiflènt DireResi tantôt èlks fe trou- 
vent en Conjonôion ddSÉs la même li- 
gne par rapporta (melque Signe» allant 
vers le même endroit *, & elles fembfenr 
S^éuiontmres : ta*nt6t dahs \à partie in» 
férieure de leur Cercle , elles repaflfènt 
de rÔVieht l rOccidcnt , laiflant 1;^ 
Terre beaucoup derrière dies;; & eUés- 
^Vit Rétrogrades. Dé*-li les diilerentes acK 
|)arences de DircEiions y de Statèom , de' 
Rétrogradattmf. 

E u D o X £. Ces App^Crencer {bnrplor 
fréquentes dans une résolution de Sa- 
turne ». que dans une de Jupiter , âc 
^ns ufie de Jupiter , que dsù^xs une de* 
Mars. 

A it ï â f £• CÏofiâmc là Terre feît 
une révolutioai en un an « Mars^ en 
deux , Jupiter en douze , Saturne en 
trente » & que par cenféquent Saturne 
9 moiraS de vîteffir refpeélive que Ju- 
|>iter ; Jupiter > moins que Mars •, Mars y 
tanins que la Terre > la Terre atteint de 
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^écéde plus fouvent Sacurm tiaas unç 
révolution , que Jupiter ; Jupiter , quf 
JMars. D€4à , les Apparences des Rétro- 
ffradéuipns font plus fréquentes dans Sg« 
curnç > que dans Jupiter s dans Jupiter p 
,que dans Mjyrs,^ 

EuDOXE. Elles deyroient donc êtri^ 
jjtuflî plus fréquentes dans Venus ,*que 
dans Mercure; puisque Venus met plu$ 
4e temps à parçourJLr ion Orbitç , quç 
Mercure. 

A a I s T £• C^t excès de viteflè dans 
Mercure ne peut le ramiener plus fou- 
y^it que Vénujj vers l'Occident , qu'il ne 
paroiflç plus (biivent Rétrogradi. Or, cet 
excès de vîtefle le ramené plus Ibuvent 
vers rOccidenfl dans la partie inférieure ^ 
de £pa cercle. Donc , .&c. • 

£ u D o X ]£• Mais pouirquQi Mar^ 
Rétrograde décrit il un plus grand Arc , 
que Jupiter , Se Jupiter uij plus grand , 
q^e Saturne? ^ 

A 1^ M T E. Le Rayon yifuel 
Bg. 2 6f qui rencontre u»e Planece (V) 
pireElcy & le Rayon (r) qui rencan^ 
tre la PUaete {h) Rétrogradty fe cou- 
pent dans le Centre de la Planète , 8ç 
M^rès s'jptrç çro;^éô ^ il? yocçabpufir daiif 
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des endroits différents {d) (e)à\x Cîel. 
L^Arc {d) (e ) enfermé dans ces deUx 
Rayons divergents, c'eft l'Arc deRejtr^' 
gradation. CehCuppoCé y l*Arc AeRétro^ 
gradanoH (d) (e) eft d'autant plus grand » 
que les Rayons fe coupent dans le cen- 
tre de la Planète {h) plus près de la 
Terre, & d'autant plus petit (/) {g) % 
que le centre de la Planète ( A ) eft plus 
éloigné de la Terre » puisque les angles 
formés par les rayons vifuels, diminuent 
à mefure que les objets s'éloignent [*]. 
Or , Mars {h) eft plus près de la Terre . 
que Jupiter (fe) , ôc Jupiter (fe) plus 
proche que Saturne (i). Donc l'Arc dé-^ 
crit par Mars Rétrograde , doit être plus 
grand , que celui de Jupiftr , ôcc. 

E u D o X E. Mais Mars Périgée eft plus 
près de la Terr^ , que Mars Apogée. 
Cependant TArc de Rétrogradation dan$ 
Mars Périgée eft plus petit , que dans 
Mars Apogée, felon les Obfèrvations de 
Kepler. Pourquoi cet excès de proximi» 
té diminue -t à Ton Arc de Rétrograda^' 
tion i loin de l'augnlcnter ? 

^ R j s T £. Si Mars Périgée avoit U 

(^) p|Entretien T. j.p, jf%^ 
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ttiême vîteflc refpeélive , que la Terre 9 
ou que dans le même tem,ps il décrivît 
un Arc , qui répondît à celui de la 
Terre, il ne paroîtroit point J^étrograde 
malgré fon excès de proximité. Par 
conléquent , fi l'excès de vitcflc de Mars 
Périgée .,^rpa(Tè l'excès de proximité à ' 
îa Terre , l'Arc de Ritr9qradAtion doit 
erre plus petit dans Mars Apogée. Ors 
félon les Obfervations de Kepler , l'ex- 
cès de vîtefTe dans Mars Périgée , fur- 
paflc fon excès de proximité à la Terre > 
t)u parce qu'il eft dans la plus petite par:* 
tié de fon Orbe , ou parce qu'il eft en 
même temps plus près du Soleil & du 
Centre de iovi mouvement. 

Etf D X E. Ce que vous dites eft in- 
génieux-, mais il (uppofe l'immobilité 
oes Etoiles fixes , & elles fe meuvent fur 
les Pôles de PEcliptique , toujours pa- 
rjallélcs à l'Ecliptique 9 d'Occident en 
Orient. Car la' première Etoile d^Aries 
qui étoit 55b ans avant J. Ç, à l'in- 
terfcâiion de l'Ecliptique & de l'Er 
quateur , étoit avancée de fix dégrés 
quarante niinutes du temps de Ptblé- 
çjiée(^). Elle eft préfèntement à vingt-ji 

(<») Hift. 4e l'Acad. 1708. j»# pfft 
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jieuf degrés vers rOrient , placée eacoif 
fur l'Ecliptique , & elle fait un degré 
nen (oix^nce ic dix ^ns ^ jcnviron ( 4 } j 
4\& (orte que le Soleil retourne à l'in^ 
iterfeftion d^ TEcliptique & de l'Equa- 
jtcur, au ^u poiac de l'Equinoxe, prcf- 
, qu'un mois avant que d'atteindre TE- 
.toile qu*il y trouvoit , il ^ a environ deux 
,mill9 fins t ^ c'eft ce qu^on appelle 
y Anticiputim ou la frécejfiên des È^Mi* 
^ox€S. Par conféquent les Etoiles fixe? 
ne (ont pas prop^çoieat axes, & elles 
^nt une révolution entière en ^5200 
,ans {h) , ou environ (c). pn jS|fFet , les 
.mêmes Fixes s^éloignent continuelle* 
• ment pu s'approchent du Pôle 4e TE- 
,^uateur. I/JEtoile^ polaire > qui du temps 
^d'Eudoxe, étoit éloignée au Pôle ae 
i'Equatcur ^ \i degrés (rf), ne l'eft 

(4) Tydîo , <?aflencti, Riccioli Almag. I. 
,45. c. id. Hift. de rAcad, if 08. p. 94, ^^» 
.Caflîni'. 

ib) Se^on M. Caflîni, Hift. de XK9?A. ifo8^ 

(0 Scion Tycho , en aj'Sotf; félon 'Gaflen* 
^i^ en 25000 ; félon Riccioli , en 25*920. Al?» 
^ag^. T. 1 . 1. 6-, c. idi. p. 445*. 44^. 447. 

ià) Riccioli Alma^. nov, T^ i • h 60 c. 4. jP# 
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fur Us Syfièmes du Monde, a^z 
^us qoe d'eûviroa 2 dégrés 1 8 mt&o*- 

CCS ( *). ^ 

A R I s T B. Si l'on peuc fupporer que 
Je meovemcnt des Etoiles furi^Eciipci* 
que 9 ou parallèle à l'EcHprique > n'eft 
qu'une apparence , l'objeéiion eft vaine; 
or , on le peur fappofer. Car > rAxe(tf)> 
J^i^. r7. du mouvement journalier ou de 
l'Equateur de la Terre , étant toujours 
incliné de 2 ^ dégrés 8c demi fur le plan 
de TEcliptique ( e ief ) , T Axe de 
"Ï^Equatetjr (4), & TAxc f ^ ) de l'E- 
cliptique>fe coupent de manière qu'ils 
vont déterminer dans le Ciel des Etoi« 
lesfixes^v l'an, le Pôle (A) de l'Equà- 
f eiir terrcftre , l'autre le Pôle (O de 
t'Ëclipriqu6,fai(itnt enfemble un angle 
{bU) de 2) dégrés & demi. Que le 
Pôle de l'Equateur tourne autour du 
Pale de TEcliptique d'Orient en Occi- 
dent , de forte qu'il faflè toujours avec 
fui un. angle de i) dégrés de demi *, l'E- 
quateur de la Terre ch^mgera toujours 
par rapport au Ciel > & pa/Ièra par d au* 
très Etoiles fixes \ tandis que l'Eclipti-^ 
que de la Terre coupera l'EcIiptique 

(») Hift» de TAcad. ij^i. p. ^4. 
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dans des points plus Occidentaux : par 
confëquent les Etoiles fixes > qui feront ^ 
touj|mirs dans les mêmes points de TE- 
cliprique immobile , paroîtront s'éloi- 
gi.er de l'interfeâion, avancer d'Oc- 
cident en Orient un _degré en foixante 
6c dix ans, & achever leur cercle ea 
vingt- cinq mille deux cens ans , envi»- 
ron. 

EuDoxE. Mai; l'Axe de l'Equa*- 
teùr terreftre ne peut fc mouvoir de 
cette forte , fans ceffèr d'être parallé'e 
à lui-même dans Tes différentes iltua- 
tions. 

A R I s T E. Il cfl . vrai ; mais un dé- 
faut de parallélifine > qui n*efl: que de 
5 1 Secondes diflribuées dans toute une 
année, eft infènfîble. Or, le défaut de 
parallélifine dans l'hypothèfè dont il 
s'agit , n'efl que de 5 1 Secondes , à 
caufe de l'extrême lenteur du mouve- 
ment circulaire de TAxe de TEquateur 
terreflre autour defbn Ecliptique {a). 

E u D o X E Pour le Périgée & l'A- 
pogée de Mars , de Jupiter , Se de Sa- 
turne » & la différence de leur gran- 
deur apparente , dans ces différentes 
{dy Hifl. de TAcad. 1708. p» ^C. 



fur lesSyfiemes au Monde, x%'^ 
(icuacions > on les comprend d'abord. 
A R 1 s T E* Comme la Terre eft fore 
ék>ignée du Soleil , qui fe trouve au. 
Centre du Tourbillon , le Périgée de 
Mars 9 de Jupiter, & de Saturne , ar- 
rive lorfqu'ils font en oppofition , ou 
que ia Terre eft entre eux & fe Soleil. 
Leur Apogée arrive , quand ils font en 
cpnjoûétion » ou que le Soleil (e ren- 
contre entre eux & la Terre. Ils pa- 
roifïènt plus grands dans leur Péri- 
gée 9 plus petits dans leur Apogée ; par- 
ce que les objets augmentent ou dimi- 
nuent de . grandeur , à proportion de 
leurs diftances. 

E u D o X £. Il faut en convenir , l'A-. 
ftronomie trouve afTez fon compte dans 
rhypothèfe de Copernic : mais nous 
verrons comment vous vous y prendrez 
pour la concilier avec la Phyfique. 
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2?4 Xll. Entretien 

XII. ENTRETIENv 
Sur le Syfièwfe àeCofernic^- 

E u D o X 1. ï" A régie de Kepler ^ 
J.>fi famcufe parmi les* 
Aftronomes > & qui pâroîc favorifer* 
rhypothéfe de Copernic , ne (èmble^ r-- 
elle pas aufli la- renverfer î 

i\ R rs T E. De grâce , Eudoxë , com- 
liiencez par me donner qtielqpc idée de* 
cette Règle.' 

E a D o X E. OnappeBenombre QiéaT'' 
fé le produit d'un nombre multiplie 
par lui - même ; Cube -^ le produit dtf 
Quarré multiplié par le premier nom-< 
bre -, Racine Quarrée , le nombre dont 
la multiplication donne le Quatre;- if 4-^ 
€ine Cnhicfue , le nombre dont le Quar- 
ré multiplié par ce nombre, donne le* 
Cube. Par exemple , 4 eft le Quarré de 
2' ; 8 , le Cube dc^" ; z , la racine Quar- 
fée de 4 & la racine Cubique de 8» 

Cela fuppofé , qu'eft-ce que la Régie 
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fufte^yjièmt ^t Co ferme. %i^ 

4e Kepler ? C eft une Régie qui exprime- 
la proportion , qui fe trouve entre lef^ 
diftances des Planètes au Soleil & leurs' 
révolutions *» ôcla^^oici : » Lès diftan^ 
ces des Planètes au Soleil font entre* 
elles , comme les Racines Cubiques des> 
Quarres de leurs révolutions {^a )• Rap- 
peliez - vous d'abord la durée de ces^ ré- 
volutions (^•). Les nombres , qui ex- 
l^riment cette durée» multipliez -lesV 
chacun > par eux-mêmes \ voyezquelles- 
&>nt le^ Racines Cubiques des produits^ 
ou des Quatrés. Ces Racines exprimenl^ 
1 différence des diilances. 

Par exempt , i , 11,50 expriment- 
îa durée des révolutions de la Terre >> 
de Jupirer , & de Saturne *, puifque 
dans l'hypothéfê de Copernic ôc de YAm 
pler 1^ Terre fait fa révolution autour 
du Soleil en un an , Jupiter en 1 2 , Sa- 
turneen 3 ô, -environ. Multipliez (epa-^ 
rément i par 1,12. p^r i z , 30 par 
jo :• Vous avez i y produit de i par i \> 
144^ produit de 12 par xi ^ poo 

(«) Képlier. Ifitom. Aftrm. I.,^4. p. 4^5». 
Mift. de l'Acad. \';fo$. p. ri 8. Mém. lyzd» * 
p. 2i;r. 2ip. 

C ^ ) 7. Ëtttret. p. 94. t« 4< 
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ptoduît de }o par jo; r , 144 > ^oo 
font les Quarrés de r , de 1 2 , de 30* 
Quelles font mainrenant les Racines 
Cubiques de ces Quarrés ? 1 ; j > un peu 
plus; 10, un peu moins. Car i pro 
duit de 1 par i ne donne quei î s > 
multiplie par 5 donne 25 ; Se 25 > multi- 
plié par 5 5 1 2 5 >un peuraoins de 144» 
10 multiplié par 10 donne ioo,ôc 100 
multiplié par fo donne 1000 , ôc par-, 
conféquent poo y un peu pfas. Donc 
les Racines Cubiques des Quarrés de 1 » 
de 1 2 .de jo , Çoïit 1^5, 10, environ» 
De -là , 1 , j , I o environ , expri' 
ment Içs diftances de la Terre, de Ju- 
piter & de Saturne au Soleil. Ces à\(' 
tances font comme i > j » i o , enviroix. 
La diftance de Saturne au Soleil eff en- 
viron 10 fois auflî grande que celle de 
la Terre •> la diftance de Jupiter , j 
fois ; la diftance de MarS , du moins 
une fois & demi \ ia diftance de Venus 
les 3 quarts, environ, de celle de la Ter- 
re ; la diftance de Mercure , le tfcMrf 4)* 
La diftance de la Terreau Soleil e^ellc 
de } } millions de licu'ês { b) 1 Celte 

C /ï 3 Kepler. Epitom, Afïron^ p* 4^^» 
[ ^ ] 10. Entieiîen T. 4. p. 24^ ^ 



fur le Syffême de Copernic. 287 

cTe Satcfrne icra de dix fois 3 3 millions 
de lieues > trn peu moins » ou d'environ 
300 millions de Keucs •, celle de Ju- 
piter , de 5 fois j 3 millions de lieues > 
ou de 1^5 millions de lieues >&c. 

A R I s T E. Je compiens , ce me fem- 
ble 9 la famcufe Régie. 

EuDOxE. On prétend que cette 
Régie eftconfirméepar onze Planètes > 
dont les diftancés a l'égard d'un cen- 
tre commun , & les révolutions autour 
de ce centre , font connues immédiate- 
ment* & par obfervation. Ces onze 
Planètes font Mercure & Venus , les 
quatre Satellites de Jupiter & les cinq de 
Saturne (a). 

A R I s TB. Vous paroiflfez, Eudoxe, 
employer l'a Régie de Kepler dans le 
deflèin de combattre lefyftêmede Co- 
pernic ;> mais ne le confîrmc-telle pas ? 
Elle ne peut reaverïèr le Syftême de 
Tycho , fans confirmer celui de Co- 
pernic : or > elle renverfè, ou du moinsr 
elle fêmbîe renverfer celui de Tycho^ 
La Régie eft^ faufle , ou leSyArême cfl: 
faux; elle eft faufle, dis je, ou le Sy- 
ftême eft faux , fi dans ce Syftême elle 

(«) Hiil. de TAcad. 1705'. p- 11?. ii-^-. 
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4onnc à la Lune & sfu Soleil ump ^^ ; 
porciçn de 4iftance,à-ia Terre inetim- 
parablcmcnt plus- petite , qu'elle n'eft 
fcellement : or , cUela donne, cette pro^ 
portion, Caff, felonTfcho, la Lune& 
le Soleil tournent aaitour de la Terre r 
ïa^ Lune en ûh mois > fé Solerl ccr douze,' 
Les Racines Cubi<jucs des Quarrés de 
t & de \% étant i & un peu plus de 
J, les diftànce$-de iît Lune & du Soleil 
à la Terre devroient être (uiva^at la 
Règle de Kép^ier comme i & 5 en-^ 
vîron ; c'efl: pourquoi le Soleil \^ iè- 
foit qu'environ y fois plus élaigaé de^ 
la Terre que la Lune : or > cette pro- 
portion de diftance eft incomparable- 
ment plus petite / que te proportion 
réelle ; puifquc la Lune a un degré de 
Parallaxe , Se que le Soleil en a tout au 
plus 10 fécondes , félon fcs ptus habiles 
Agronomes. Donc la Régie de Kepler * 
fî on la fuppoiè vraye > confirme le Sy- 
ftêmé de Copernic, 

E u B o X Ë. Et moi , je dis , qUe fi 
Pon fuppofc qu elle foit vraye , & que 
Tes cercles des Planètes ayent le Soleii 

four centre commun , comme dans 
Hypotbèfe de Copernic , les Loix de 

laf 



f»r te Sjfleme de Cûfermc, 2S9 i 

là Phyfîque y font détruites. Car félon ] 

cette Régie les vîtefïès reelled dci Pla- i 

netes feront toujours plus grandes > à 
proportion que les Planètes feront plus \ 

près du ^Centre ou du Soleils Ces vî- 
tefïès répondront aux Racines des ^'^ 
fiances réciproques. Les vîteflès réelles' 
des Planètes diminueront d^ même à 
proportion que les Planètes feront plus 
éloignées. Leurs vîteflès fèroot environ 
de la moit^ moindres qtic leurs diftan- 
ces. Par exeinpU , une Planète quatre 
fois pluslêloignéc du Soleil , qu'une au^i 
tre, aura deux fois moins de vîrefle- ' 
A «LISTE. Ljes Planètes diminuent' 
de vîteffè réelle efFeélivemerits à me-* 
fore qu'elles s'éloignent du Solçil (' a\i > 
Mercure fait fà^ révolution autour du 
Soleil en trois mois , à peu prèV ; 8c il* 
cft environ trois fuis plus, proche dii ' • 
Soleil y que Ig Terre : par cpnfëquent ^ 

la Terre, pour éeâler la vîteïïè de Mer- 
cure ,. diîvroit achever fa révolution au- ' 
tour du Soleil en neuf mois. Elle neV^a- 
cheve qu'en douze ; donc cHe a moins 

f« ) M. Caffini. Du Progrès de T^flrano-' 
Tome IV. Bb 
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4c vkedè réelle* Il en va de même ie 
Venus. 

La même choie s obfcrve dans les 
Planètes fubalcemes, ceft- à-dire > dans 
lés quatre Satellites de Jupiter , 8c les 1 
cinq de Saturne» dont Ton voiciminé^ j 
diatement les diftances à|un centre com* 
mun« 

On voit la même Planète augmeotcr 
de vîceflè à me(ure qu'elle approdie de 
ibn Périhélie, ou au contraire. 

Le Soleil approche-t-il d^fon Péri^ 
g^ } L'on voit ùk vite(Te augmenter plus 
que fon. diamètre , & pat confêquent 
l'augmentation de vîte/Ie , n'eft pa$ une 
iimple apparence caufee par une plus 
grande proximités II faut donc qu'il y 
entre quelque çhofe de réel ; & que I4 
lierre , fi elle (è meut , fe meuve réelle- 
ment plus vJte , quapd elle eft plus prp* 
che du Soleil. 

Donc, les Planètes ont d'au t^t plus 
de Iviteiïc , qu'elles font lupin^ éloignée; 
de cet Aftre. 

£ y D X Hf Cela fupppie; un Syfteme 
©à les Planètes inférieures dcvroient 
ibrtir de leurs Sphères, s'échaper vers 
1^5^ -ejçrrémités en TpurbiUon, ^ f^t 



/fer te Syfièmt dt Gpernic. «jrt 
^iceodre en leur place les Planètes fa" 
perieupest eft iin 5yftême qui croule. 
Or , c*"dl ce qui devroit arriver dam 
fHypochéiè de Copernic Les Planètes 
iii£^ieures ayant plus de virefle » elles 
QUt une plus grande force Centrale 3 
ou Centrifuge pour s'élever vers les cxr 
tvémkés du Tourbillon. 

A a 1 s T E. L'excès de vîteflè , qui fe 
trouve dans les Planètes inférieures ,ne 
leur donne pas une force Centrale plus 
grande que celle des Planètes fupé^ 
iieures> ii les Planètes Supérieures ont 
un excès de niade eu de fblidité plus 
Srand 9 que cet excès de vîtefle , pui(- 
que le Mouvement & par conféquenc 
à force Centrifuge Ce mefiire égale- 
ment par la mafiè ^ par la folidité , par 
la viteîffiî C ^ ) » qu'un corps plus grand 
ou plus (blide a moins de furface ârai"* 
fon dç (â maflè ( ^ ) > a (es forces moins 
partagées , 6c en réunit [^us pour pro* 
duire ie même efFet. Or , les Planètes 
Supérieures peuvent avoir un excès de 
maflè ou de folidité plus graod , qua 

(iï) 7. Entretien, p, ^r. T. i. ^ 
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Tcxcès de vîœflc, qui fe trouve dans Iç$ 
Planètes inférieures* ' 

E u D p X E. Mais la Terre çft à peu 
près de m$me volume que Venus , 5c 
celui de Mars eft du moins (êpC pu huit 
fois plus petit, que celui de là Terre , 
ou de Venus. Comment donc la Terre 
peut-elle avoir plus de mafle ou de fb-r 
lidité , plus dfe force centrale que Ve^ 
nus *) & Mars » plus que la Terre ? 

A R I s T B. Ni l'égalité » ni l'excès de 
volume ne fait Tégalité > ni l'excès de 
mafle ou de folidité. La Terre peut 
être plus maflîve '& plus (blide que 
Venus » quoiqu'elle (bit de même dia- 
mètre 9 à peu près. Mars même peut 
être plus maflir & plus folide , que U, 
Terre > quoiqu'il foit beaucoup plus pe-? 
tit. On peut dire que Mars fnrpaflè par 
(â folidité Venus & la Terre , à pro-? 
portion , que (â vîtcfli , ou fon excèî 
de diftance au Soleil » lui donne moins 
de force Centrifuge- On peut en di|;e 
autant de chaque partie du Fluide , qui 
compofc la furfàcç fphériquc > où Mars 1^ 
fncut. 

E u D o X E* II fandroit que le Soleil 
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fût le^Syfiême de Copernic. ^^^ 
matière, qui fe rencontre vers le Cen- 
tre , fut la matière du Tourbillon là 
plus déliée j la plus agitée, & qu'elle 
allât toujours en devenant plus denfe 
▼ers les extrémités. Mais eomment 
cela 4e peut - il faire î Un volume de 
Cette matière plus fubtile & "pliis agitée 
auroit plus de force Centrifuge , qu'un 
égal volume de matière Globuleufe , 
& que l'on fupofe plus denfe ^ puif- 
u'il auroit plus de vîteffè^ & autant 
e maflfè en effet > car il n'y a point dé 
Vuide. 

A R t s t È. Deu3^ volumes égaux > 
l'un de matière plus déliée, 8c l'autre 
de matière plus denfe Se plus (oXiàt ^ 
ont un nombre égal de parties détermi- 
nées. Cependant celuf, dont la matière 
eft plus folide > peut avoir plus de force 
centrale, même avec moins de vîtclïè, 
parce que (es forces étant moins parta- 
gées, moins dilîîpées , ou plus réiinies , 
confpiren^l davantage à produire le 
mêmeefifet. Divifez une petite boule , 
en une grande quantité de particules : 
ces particules ont , toutes enferable 9 
moins d'efficace pour s'éloigner du 
même Centre 5 qu'elles n'en avoienc 

Bb iij 
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auparavaoc, réiîaies en une ma(Iê fi>» 
lide 9 parce qu'auparavant , coûtes leur» 
forces confpiroicnt au même effet s & 
qu'après la divifion, non • (êulemenr 
cUeç dirigent leur aâiôn vers des eor- 
droits difFércnts , à gauche, à droite, eft 
enhauty enenbas, maîsellcs ont encore 
plus de furface à raifon de leur maflè. 
Donc les parties du Tourbillon les plus 
déliées Se les plus agitées ne doivent point 
avoir une force Centrale plus grande que 
les autres. 

E u D ox É. Mais, Arifte, d'où peut 
venir cet excès de vkeflè dans les cercles 
de matière Ethérée , à mesure qu'ils ap<^ 
prochent du Soleil ? 

À R I s T E» De radtioD du Soleil mê- 
me (ur eux , laquelle doit fe rsilemir i 
mefare qu'elle paffe dans des cercles, 
fùpérieurs & plus grands , ôc fe con> 
munique à un plus grand nombre dç par* 
ties. 

E u D o X E. Je ne vois p^t dans ces 
principes ce qui peut déterminer les 
Planètes à couper TEcliptique à diffé- 
rents angles. Comment l'Orbe de Mer- 
cure peut il faire avec TEcliptiquc ua 
angle de; fix dégrés \ le çeicle de VçmiSî 



fut le Syjfème de Copernic. ^^\ 

Un angle de trois degrés & demi \ celui 
de Mars ,d'un degré cinquante mittutcs; 
celui de Saturne > de deux dégrés cin* • 
quante minutes {a)'i 

A R 1 s T E. Des Bateaux différents » 
différents corps (blides, abondonnés au 
courant d'un Fleuve > en reçoivent dci 
direélions , qui coupent le milieu du 
Fleuve à divers angles , felon que ces 
corps préfentcnt au courant dîverfe» 
figures , des parties plus ou moins iné- 
gales , différentes utuationSi ou qu'il - 
entre dans te Fleuve des Ruifleaux & 
des Torrens > avec des direftions diver- 
fes. Ne peut on pas en dire autant des 
Planètes emportées dans la matière Ethé- 
réeî 

E u ]> o X E. Mais fi l'Equateur du 
Soleil 9 ou le grand Cercle quil décrie 
en tournant fur (on Axe , fait avec TE* 
cliptique un angle de fept dégrés & de- 
mi ) ou environ , 'comme d'habiles At 
tronomes lont obfèrvé ( b) \ le» Pla- 
nètes emportées dans le Tourbillon du 

</») KC, Villemot. p. ïjo. 

(A; Le P. Scheincr J. M. Caffini. Découv. 
de la Loin, Célef. qui paroit dans le Zodiaque* 
p. 17. Recueil d'ObC par Mr*. dé rAead. 

Bb iiij 
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Soleil 9 dcvroient» ce (êmble> décrire 
des Orbes parallèles à . l'Equateur du 
Sofeil , & faire toutes avec TEcliptique 
le même angle. 

A R I s T É. La différence de figure 
dans les différentes Planètes , U difte-' 
rence de (blidicé dans les parties delà 
même PUnete , les différentes Situations 
à regard du courant de la matière Ethé- 
rée peuvent le déterminer à leur don- 
\ktr des direétions qui ne foient point 
parallèles à l'Equateur du Soleil ,. maïs 
qui portent la Terre par TEcliptique » 
& faflent couper TEcliptique par les au- 
tres Planètes \ comme la différence défi- 
gure ) de fblidité , de fituation dans 
divers bateaux , détermine le courant 
du Fleuve à leur donner des direâûons 
différentes, les unes parallèles a TAxe du 
Fleuve, les autres différemment incli- 
nées â cet Axe. 

E u D o X E. Vous croyez donc y Arifte^ 
qu'un corps, auffi grand que là Terre, 
peut naturellement tourner autour du 
Soleil? 

A R I s T E, Jupiter & Saturne mille 
fois plus grands queja Terre tournent 
(Ans ceffc autour du Soleil. Pourquoi la 



fut te Syjlèmè de Cofèrnic. ^^y 
Terre ue pourroic-ellc pas tourner oe 

£ u D o :^ c. Ceux qui font (bas l'E- 
quatear feroienc neuf mille lieues cMI^* 
que jour > fans s'en apercevoir , en tour- 
nant fur l'Axe de la Terre. 

A R I s T K. On fait, cent lieues en 24 
heures dans un Vaiflèau , (ans s*en aper»- 
ccvoin Pourquoi ne pcfurroit-6n pas 
faire infènfilbiement neuf mille lieues 
avec la Terre ? Comme rAtmofphére 
rournerv/c auffi vîce que la Terre , ce 
tôurnoyement ne cauferoif aucun chan» 
gement dans les yeux, & feroic parfaite- 
ment infenGble. 

£ u o o.x £• Un tournoyement de 
quelques inftans autour de loi - même 
ebloiiit v & un tournoyement de neuf mil- 
le lieues en vingt quatre heures , ne cau- 
feroit aucunébloiiilTement ? " 

A R i s T !• Lorfqu'pn tourne rapi- 
dement autour de foi même , de nou- 
veaux objets frapent les yeux à chaque 
infiant. Uaftion (ûcceflîve , prompte , 
& réitérée' de ces objets ftrr les fcns > y 
caufe des changemens , des ébloiiifle» 
mens. La dircâion ^ que les efprits 
animaux ont acquife > fubfîfte quclquje 
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temps , après que Ton acefïedetourneîfi 
& de - là , tout (emble encore tourner âu- 

. lour de vous. Mais on peur faire neuf 
xnille lieu'és avec la Terre ^ fins ceflcr 
de voir les mêmes objets , & (ans qu'il fe 
fade dans les fens aucuti changenienc «^ 
aucune altération. 

E u D o X £• Je le vois bien : faire 
chaque jour oeuf mille lieuës autour du 

. centre de la Terre, c'eft un jeu pour 
vous ; mais il s'agit d'en faire chaque 
jour > plus de cinq cens mille autour 
du Soleil. Car enfin , le Diamètre du 
cercle qu'on fait décrire à la Terre au- 
tour du Soleil en un an > c'eft- à dire, 
en trois cens foîxante - cinq jours , 8c 
quelques heures , eft de foixante - & 
millions de lieues ; puifquc Ton place 
la Terre à trente trois millions de lîcucs 
du Soleil : Se le Diamètre n*eft pas ta 
troifiéme partie de la circonférence > 
étant à la circonférence , qui eft Je che- 
min annuel de la Terre, comme fèpr 
à vingt deux , à peu près. 11 faudra donc 
faire avec la Terre, environ , deux cens 
millions de lieues en trois cens foixan- 
te cinq jours. Répaniez ces deux cens 
millions de lieuës fur les trois cens ibî« 
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tmce ' cinq jfours : il 7 en aura pour 
chaque )our;5 pl^ à^ cinq cens mille. 
Et un voyage de plus de cinq cens milte 
iiçuë$ par four , Tams parler de neuf mille 
Jieuës autour du centre tle la Terre ^ ne 
vous feroic pas peur \ 

A R 1 s^^ B. Je conipterots pour rien & 
le$ neuf imlle lîeuës « & les cinq cens 
aiille lieues chaque jour. Ma tran^illi- 
x€y mon repos n'en feroit nullement al- 
téré: parce que le Fluide , qui m'envi- 
ronûeroic toujours , faifant le même che- 
n^n > avec la même vîteflè , ilne fe feroit 
nulle altération dans les organes de mes 

E û D o X E. Du moins , les Montagnes 
Occidentales paroîtroient s'élever ott 
BiOBter à chaque inftaat* 

A RIS TE. Monter par rapport i 
aous > c'eft approcher àt notre Zénith» 
Ôr, les Montagnes Occidentales n*ap- 
procheroèent pas de notre Zénith , puiC» 
qu'il avanceroie vers lX)rient, à propor- 
tion que nous avancerions nous - mê* 
mes vers le même endroit. Le Zenith 
eft mobile ; ç'eft toujours le point le plus 
élevé , qui fe trouve dircélemcnt ftir no^ 
tre tête» 
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£ u D o X E. Je me rappelle enMTief 
une autre dijBScuké qui s'olTrit â mon 
efprit d^èUe - même ^ il y a cinq à & 
ans. Je la propotâi dans une a^Ièmblée, 
où elle fit quelque impreffion ; 6c elle 
mérite , je crois , quelque eclairciflè- 
ment. ta vôid : les Pkinetes , du irioins 
Venus , Mars & Jupiter , ont uiimôu- 
Venllat for leur centre , un ihouve- , 
ment de Rotation , qui portée l'Hémif* 
phérc fupérieur de la Pknete d'Occi- 
• dent en Orient , & rHémilphete irifé- 
rieur d'Orient en Ocdident. Or , dans 
rhypothéfe dei Copernic i l^Hémif-' 
phére inférieur de \i Planète devfoit , 
ce fe'niblc , aller au contraire d'Occi- 
dent en Orient •, 8c rHémîfphérc Su- 
périeur , d'Oricm en Occident \ car 
enfin , (elon la régie de Kepler i donc 
nous avons parlé , la couche ou le coû- 
tant de matière échéréc ^ qui va d'Occi- 
,dent en Orient , fraper rHémifphcre 
inférieur de la Planète , étant plus pro- 
che du éentre du Tourbillon ^ a plus 
de vîteflfe. Un excès de vîtefle dans 
une mafîe égale n*eft - il pa$ un excès de 
force i & un excès de force ne doit- H 
pas remporter ? fî la force de la matieie 
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^thérée , qui ya d'Occident en Orienç 
happer l'Hémtfphérc inférieur , l'em-r 
porte , il doit obéir , fuiyre la direc-- 
xXoti de la fbrcç viâorieufe, & aller » 
c:ormiiç elle » d'Occident en Orient ; 
Se rHémifphére inférieur ne peut aller 
4*Occidçnt en Orient , que THcmit 
phére (ùpérieur y pVH? d'Qripnt ea 
Occideiit^ 

A R I s T B. Un grand Géomètre & 
lan feabilç phyficien vient de donner 
fur ce mouvement de Rotation dan$ 
l'hypoçbéfe dip Copernic , une conjecv 
cure> qui me p^roît fort ^le {a). Se« 
Ion (a; penCée les corps pefent d*aut^nc 
moins , qu'ils (bni: p/us éloignés du 
centre dç pefànteur. )C'Hémi(phére fu- 
périeur pelant moins dans ce principe , 
que rHéûfûiphére inférieur » doit ccdcr 
plus aifen^ent à l'effprt du fluide qui 
ya dç l'Occident à TOrient. L'Hémif^ 
phére (upérieur ne peut cédpr plus ai- 
jEcment , qu'il ne de/cende gUant de 
rOccidêpc à rOrieot* Il ne peut def- 
çcndre d^ la fortç , que l'Héaiifphére 
\iifericur ne monte. A proportion que 
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rHemiTphérc inférieur monte» 8c qtfif 
tdcvicnt rHémi(phére fupéricur , il eft 
plus léger. Plus léger il redefcend, tan^ 
dis que l'autr« remonte, par le même 
principe » & avec la même direôion if 
de-^là , cette alternative coatiauelle» 
où le mouvement de Rotation , qui 
porte ïa partie Supérieure de la Plânetc 
irers rOricnt , & la partie inférieure 
vers rOccident. 

Voulez - vous , Eudoxc « une autre 
conj/eâure » qui vient fe prefenter i 
mon efprit ? Selon cette conjeâure, le 
Fluide qui (§ape l'Hémi/phére inféricuc 
4e la Planète , a plus de vitcflfe , il eft 
vrai s mais le Fluide qui ftapye i*Hémit 
fhére fupéricur eft compofè de parties 
plus folidesôc plus dienfès-,auflîa-t-il plul 
de Éorcç centrifuge , pui^u*il eft plus 
déloigné du centre du Tourbillon. Ce$ 
parties plus denfès êc plus (blides ont 
des forces moins partagées , plus réunies^ 
& qui conijpitent davantage au même 
effet, comnie noiig l'avons ohÇ&tvé{â)p 
Cette réunion de forces dans une tfisÉii 
l%ale fait dans le Fluide fuperieur » tuji 
ièsuixs de force > qui l!em|>prte (x3f Y^ 
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ces de vîteflè , qui fe trouvfe dans le 
Fluide inférieur & plus délié > & *cec 
^ccs de force donne la diredlion à 
FHémifpiiére (upérieur de la Planète, 
Pe-là » le mouvement de Rotacion de 
rOcddeht 4 TOrient dans la partie fu- 
périeurc; de TOricnt à l'Occident , au 
contraire » dans la paf tie inférieure. Ne 
pourroit'On pas réunir les deux conjec- 
tures , pour en faire une plus forte î 

Maisc*en eft aflèz, ce me femble, 
pojur montrer que THypothéfc de Co* 
pemic , peut fc Soutenir, comme une 
Hypothé^ ; c'eft* , du moiiis ce qu'on* 
dijc en faveur de cette Hypothéfe. 

EuDoxi- Elle eft ingénicufe. Elle 
explique les Phénomènes de la Nature,* 
du moins la plupart. Cependant malgré 
le janehant que je vous vois pour elle, 
je croîs que vous vous en tiendrez cornai 
me i»oi, dans le premier. Entretien , 4 
Viiyfothék 4c Tycbo un peu changéç^ 
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XIII. ENTRETIEN, 

Sur le Syji^mç de Tycho. 

/^ R I s T JE. A Vouez-le » Eudoxe » 

XJL Ip grand ci^rcle qu'on 
faîc parcourir à la Terre dans k Syftê- 
me de Copernic , vous effraye. Vous 
craignez de vous cxpo/er a faire fianc d^ 
chemin en fix peu cfe temps. . 

E u D .0 X E. Le chemia énorme y 
qu'on fait dans cette hypothéfc en fi 
peu de temps ^ n^e m'allarme point ^ & 
je le ferois encore auflî vite que vous* 
Mais un Syftêmc qui paroît plus con- 
fprme à l'Écriture , & qui fe concilia 
^n même-ticiiîps avec les prinpipaux 
phénomènes de la Nature , me dpit re- 
venir davantage- 
Or, 1. 1^ Syftêoie de Tycho ^ qui 
^xe la Terre ;, & fait tourner touis les 
Aftres autour d'elle , paroît plus con* 
ferme ^ l'Ejcripprp, ^ Diçu ^ dit TEcri- 

tuw 
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fnr le Syfièm^cie Tychty. jajf 
txitc (t) >> a aftéirmi le vafte Corps de 
3» la Terre j enforte qu'il ^nc fera poinj: 
w ébranlé. 3# Le Soleil (*} fe levé & fe 
» couche 8c il rccourne d'où il étoiç 
w parti, il renaît en ce même lieu. Il 
» pfcnd fon cours vers le Midi j & 
M tourne vêts le Nord. ^ 
V z. Dans de Syftême > on voie hs caufer 
des principaux Phénomènes. Le nK>u- 
vemenc journalier du Soleil d'Orient 
en Ocddent, fait les jours \ fà révolu- 
tion d'Occident en Orient , felon Tor- 
dre des Signes du Zodiaque y les an- 
nées z fes profitions fucccffives dans le 
Bélier , le Camcer r la Balance ) le Ca-« 

{►ticorne , font les différentes Saifons; 
'excentricité des Cercles des Planètes y 
leur Apogée, Se leur Périgée s les lignes 
fpirales des Planètes (upérieures , & 
les révolutions des inférieures autour 
(du SoleîU les direAions , les ftatioos, 
Jcs rétrogradations» Les Planètes fîtuées 

( t ) ^f^^vir whtm tnr$t qm nom cvmnyve^ 
hhur, PH ^2. V. 1. 

( ♦ ) 3> Oritur Sol ^ occidit , CT dd loctmt fwtm 
7» revcrtitur^ Ibique renafcem gjria fsr Mcri-' 
^Mem î$ fic^lititr ad A^mhaem» £ccîefîait;, 

Tamf Jr. Ce 
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dans la partie (upérieui^ ^ 4 } de fsuiv. 
épicielcs (ont dire<5l€s> puifqu'aton o»^ 
les voie avancer tf Occident en Oriem^i 
Jif* i8» Dans b partie inférieure (.^)r 
elles font recrograwes ; elles vont alors- \ 
de rOrient vers rOceidcnt, TaAlis^ '' 
qu'elles montent {r) ou quelles def*. 
rendent (^];> vous diriez qii'eMes^ (ont 
Ibatijnnaârcs i parce qu*À2uit alors dasÉ^ 
«ne partie de feur ccixle » prcfque pa- 
rallèle au rayon v'del , leur inouve* 
ment efl: imperceptible^ 

]u^s Dif celions > les Stanons>. les lé-* 
trogradations A^^ Planètes- inférietires „ 
Se un grand nombi-ed'aua^es^énome^ 
BeS) s'éipliquent comctic diatns^ le-^ftê* 
me de Copernic. Donc > il me fieiS 
de m*en rcriii? ait Syffême de Tychc^> 
iûr-rout fi 1 on cbangp quelcpds eirco»' 
finances; 

Dans cette hypothélè > le Sc^Ieif em»' 

Îorte & les Planètes infecictires & les;^ 
ianetes fùpérieures» tandis que laf Ter*^ 
ye deo^eure inunobiie entcè ces Plani^ 
les(^). 

\ 3 Les rirons dtt Soleil peuvenr contri&aer 
at tenir fes Planeces iUpl^irdiies , dt à les- haut 
«Mueneilus {eut centre ^àfeu^fx^ ^c<iiaflie 119 
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A R 11 T E. La Phyfiquc foufte un 
J)eu de voir la Terre immobile* dans 
cette fîruaticm. Comment rimpreffiorir 
qui paffë du Soleil dans les Planètes in« 
fciieurçs , jafqucs atix Planète^ fupé- 
îieurcs , ne & communique-t-eHe point 
à Ja Terre libre 8i placée au milieu ? 

E u D o X E. L'impreflîon de la révolu* 
tion du Solefl peut ne s'étendre ni juf^ 
qfues à la Terre , ni ^fqii^s aux Planètes- 
fupérieures y & Von peut dire qo 'elles 
font mues par rimpreffionr , qu'elles ont 
reçue d'afeorddc l'Aureur detaNature» 
qui la conferve ^ ortte- împrcflîon. 

Ariste. Mais fc peut -il faire qu*att 
liquide comme Celui qui contient là 
Lune T le Soleil & les Planètes » tour- 
fie autotir de fa Terre Cms que la Terré 
tourne i 

E y D o X E. Souvent une partie îîipé^- 
ricure de F Atmosphère coule d'Occr- 
d'cnt en Orient , fans que fon aSîon des- 
cende joffques a îa Terre r puil^ue fou- 

fiettTesu ,.eHi Jîaillft de Ifl^Fontaïne de-Heroft , 
feûdenc 6l èàt toiomer une boufe de Isfge , ow 
Ikieti uiie boule creufe de ^iice ^ oa ae cui^ 

treCii]. 

ifi^l E&tr^m u T* %. pr ïv. ta- 

Cc9 
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XIV. ENTRETIEN. 
Sur les Edites it SottiL 

\jt^ de rarrangement Ôc dr 
fa fîtaatiom reïpeârive des Aftres \ vpsé 
fe Soleil (Hj Isr Terre fbfc au centre 
du Monde, ou de notre Tourbillon, 
il çft aife de comprendre les Eclip- 
fi». Oti appelle Etlipfè , ladi/paritioit 
paflàgere d'un Aftre , -caiilSe par Tin- 
terpofition d'un corps opaque , de U 
Terre ofu de quelque Pfawete. Or r 
comme ies Planètes {ônr Si^enduës- r 
les unes au-<ie<Tûs des aitres ^ dans des 
Orbes inégaux ,& concentriques » qui 
k coupent da:ns des points oppofes > &C 
enferment la Terre \ il eff naturel qu*it 
s'en rencontre de temps en temps quel* 
ques-unes dans les xti€xt^% rayons vi- 
iuels que les Affres fiiperieurs , & qui 
nous dérobent par feur cfenfiré \^ lu»- 
sûére de ces A Ares. De -là», ies Ecb^ 
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Jmr hsEtliffes de Selett. |ig 
fk% de Sokit ^ de Luiie , de Planètes 

I i«ic ififêrieures que j&périemes' 9 de Sa» 

I tellkes, d'Htoîleâ* 

[ Ë xr ^ o X £. CommençooS' par les 

I Eclip&s les plus feaipantes. Qu'eâ:-ce 
qui caille les Eclîpfes^ de Soleil par rap-^ 
port à nous l 

A R I s T £«^ L'ineerpoâribfl de Ik Luner 
qui tourne ianscefle autour de la lierre j» 
comme un ^ellite de la Terre ^ &ç <jui , 
paflè entse le Soleil & nous. la Lune 
Xa ) Fig. f fe trouve r elle dirçâîemenr: 
entre le Soleil & nous 2 £Ue cache' 
cet Aftre à nos yeux ^ ou » ce qui ei)r 
la même cKofè , elle jette Ton» omhte 
fiir nous ,. & ç>ft une £clip(è de Soleiï 
par rapport à nou^. AuHE». les Eclipte^t 
de Soleil n'arrivent que dans les con- 
fOinélions ou nouvelles Lunes 5 c'eft hm 
dire y quaad la Lune (e rencontre entre 
ta Terre & le Soleil v & tEclip/è rêw 
fond à 11 daiarion de là Lune par rap» 
|tQrt au Soleil 6c à nos yeu^.- 
X £u»a.xfi« Mais pour(|uoî n'ârrive<^ 
^-il point des EcKpfes de Soleil dan^ 
toutes Jes nouvelles Lunes i Rarement 
«n en obfervc d&xiL oa V&M^ en unaa*. 

I f ï V^f^ 1^9^ 
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Ariste* L'Orbe {acbd) de li 
Lune coupç PÊcIiptjque {^ebf) eti 
deux points oppofés {a) (t) Fig, i^ 
Éufant avec ce cercle des angles d*eiivi- 
ron cinq dégrés ( * ). On appelle ces 
points ou feélions , les Nonids ^ ou la 
Tête Ôc U Queue du Dragîo^n^ L*un (a) 
des Nœuds ife nommé le Noend A(cen- 
danc ou la Tére du Dragon* L^autrc (b) 
le Nœud Defcendanrou la Queue du 
Dragon* Le premier eft lâ feÂion par 
ou la Lune pafle dti Midi vers le Sep- 
tentrion i le fecond cfl: la iêftion par 
où la Lune paflê dn Septentrion vers 
le Midi -, deux feétions changeantes ^ 
qui vont d'Orient en Occident r & font 
Une révolution en îp ans , eirviïon. 

Cela pofé : il ne doit arriver aucune 
'Eclipfê de Soleil par rapport à nous y 
que lorfque la Ltrne le trouve entre 
nous Se le Soleil. M^rc^re & Venus 
qui font , outre la Lune , k» feules 
Planètes qui puilîènr palïer entre fe So- 
leil & nous, ne (çauroient nous en ca- 
cher qu'une partie imperceptible ou 
prefquc imperceptible à la fimple vue* 

1*37, Entretien, p. ao^,. T. 4^ 

' Or, 



fur les Edîffa àt Sal^dl 31 1 
Or^la Lune ne. peutguércs fe rencon- 
trer que deux ou trois fois en un an en- 
tre nous & le Soleil. Car , elle ne peut 
s'y trouver que quand elle eft avec le 
Soleil & fous le Soleil dans un des 
Nœuds , ou fort près. Dans toute au- 
tre fituation 9 elle a trop de latitude > 
elle eft trop éloignée de TEcliptique > 8c 
par conféquent du Soleil qui n'en fort 
point , pour être entre cet Aftre & nos 
yeux > fie la Lune n'èft avec le Soleil 
dans les Nœuds que deux fois chaque 
année , pui(que le Soleil , qui mec un 
an à parcourir TEcliptique , ne fe trouve 
pendant ce temps là qu'une fois dans un 
point [ ^ ] de ce cercle » Se une fois dans 
le point oppo(e[^]. La. Lune coupe 
deux Cois TEcliptique chaque mois ; 
car elle fait une révolution dans le Zo* 
diaque en un mois ; mais le Soleil ne (e 
rencontre qu'une fois tu un an dans 
chacune de ces Seftions , ou que deux 
fois dans les Nœuds. Donc loin de voir 
des Eclip(ês de Soleil, dans toutes les 
Nouvelles Lunes, à peine doit -il en 
arriver deux ou trois en un an. 

EuDoxE. Du moins le Soleil de- 
vroit, ce me femble, s'éclipfertouslçg 
TêmcIF. Dd 
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fiTH mois par rapport à jnous , puîfqu'if 
* pafîètous Icsfix mois , environ vpar uq 
àes points ou des Nœuds , où la Lune 
coupe TEscliptique* où par conféquent 
ia Lune doit fe rencontrer entr^ le So- 
leil & nous. 

A R i s T è. Le (bleil ne doit s'éclip 
fer par rapport à nous^ que lorfijueno* 
tre 0^1, Ja Lure & le Soleil ibnt dans 
la même ligne , dans le même Rayon 
vifuel. Qr , notr^ oeil , la Lune& leSo? 
ieil ne (ê ri^ncoqtrent point tous lesfix 
mois d^ns la même ligne , dans \p même 
Rayon yiiûeL Quelquefois le Soleil 
atteint plutôt k nœud, que la Lunet 
ou la Lune l'atteint plutôt qne le Soleil i 
j5c comme lèç nœuds font changeants > 
le Soleil j6c la Lune, iors n^me qu'ils 
s'y riehcontrent , ne font pas tpûjour? 
dans 1^ m^ni^ Situation par rapport à 
nous*, le Soleil s-'y cache à d'autres 
,contî:ées, { r ] ^ lins fe dérober à nos 
yeux [^.] JFtg. 50.. Donc t^piis ne de- 
vons point voir dès EçlipCes dfi Solpil 
cous lesiîx mois. 

Eîjnoxc, Voyez vous , Arifte? 
^iahs le même principe le comnifence- 
ftîfpt §ç l^ fin d^siclipfe? SoJ^rfs? 



yfer tes Eclipfès dt S^deil. ç t j 
A R I s T B. Les Eclipres Solaircis 
commencent par le boirf OccklGtital <lit 
"Soleil , du moins ordinairemen (a)^àL 
finifljent par le bord Oricnral.Ceft que 
la Lune allant plus vice que le Soleil i» 
•de l'Occident vers l^Orient , puifgu^elle 
achevé /à révolution en moius cf un 
mois^ ion bord Orientale commence 
|>ar joindre 6c nous cacher le bord Oc- 
cidental du SoleiU & ne le quitte y pour 
le rendre tout -^nrier à ïios regards » 
qu'au bordOricîttaL 

E u s> o X £. Mais il s'agit d'expliquer 
dans le même principe ^ les différences 
des £cli|>fês Solaires^ 

Ail I s T£. îl y en a de Partiales , cfe 
Totales^ de Centrales, d'Annulaires 
( b ). Une Eclipfe eH: Partiale , quand 
TAftre éclipfé ne difparoit pas entière- 
ment , ou qu'il conferve une partie de 
£i lumière par raport à ceux qui voient 

*' • 

t « ] On dît qu'une EcKpfe arrivée le a JuS» 
lec 1666, fe fit toute entière dans la partie 
.O/ientale du Soleil ■; îa Lune , dont le cercle 
'fait, avec PEcliptiquc , un Angle d'environ y 
dégrés , étant venuië la couper fur la partie 
^•Orientale de cet Ailre. Journal des ^çavans» 
i66S» Juillet, p. 552 

£^J Biccioli AJmag.T* x« 2» ]*«£. i ^. p. x] u 
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TEçlipfe. Elle eft tot^ç , quand il dit 
paroîc tout-à fait » bu que le Difqu^ 
apparent eft tout couvert d'ombre ; Ti^* 
clipfc eft Centrale , quand le Centre de 
l'Aftrc éclipfe , le Centre du Corps 
qui 1 eclipfe , l'Axe de l'ombre ôc Toeil 
de rObfêrvâteur fe trouvent dans la 
même ligne droite. Enfin y l'EcIipfe eft 
Annulaire % quand la circonférence du 
ÎDifque de l'Aftre éclipfé , demeure dé^ 
couverte , & fait briller un cercle lumi-p 
neux autour du Corps qui le cache | 
comme on l'a fouventobfervé(/i). 

Pour comprendre ces différencesjj'ob- 
fcïve d'abord j que fuivant les princi- 
pes de rOptique ( t ) , la grandeur du 
Difque apparent de la Lnne & du So- 
leil répond à leurs diftançes à la Terre ; 
qu'il eft plus grand vers leur Périgée , 
que vQrs leur Apogée ; que le Di(cjue 
apparent de la Lune eft quelquefois plus 

I)etit 9 quelquefois plus grand que ce- 
ui du Soleil ( r j ; & que la grandeur de 

(/») CIcomcdes /. 2. Cyçlie^^ Tbecriac, 4, 

Clavius. 1557. c. 4, In Spbaram, Jeflcnius 

ypS. Lansbergius idoi. Le P. Taquet , 

iftrot:, U %• Tratt, 3. «.3, 

r {h)^. Entrelien p. ij:i. T, 3, 
4^ Hift. de l'Acad. i7o<y. p. nf. 
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rEclipfe Solaire dépend de là grandeur 
apparente > & de la Lune & du Soleil. 
En e6Fet , i. Si la Lune 9 qui doit eau- 
fer TEclipfe , étoit fi petite, ou fi éloi- 
gnée de nous, qu'elle n'en fût point 
apperçuc , elle ne cauferoit point d'E- 
clipfe. Mercure a beau pafler fous le 
Soleil 9 il ne réclipfê nullement à la 
fimple vue. 

1. Dès qu*ane-des extrémités du 
diamètre apparent du Soleil , eft jointe 
pat une extrémité du diamètre appa<« 
rent de la Lune , qui pafle fous le So^ 
Icil d'Occident en Orient , TEclipfe 
^ commence , comme nous Pavons dit ; * 
& elle finit précifément lor(que les 
dcixt, diamètres font dégagés Tun de 
l'autre. 

Cela (uppofë ; i . Si le Difque appa<« 
rent de la Lune , qui fe trouve fous le 
Soleil eft plus petit que le Difque appa- 
rent du Soleil , il ne le cache point en- 
tièrement à nos yeux; ôc TEclipfe effc 
partiale. 

2. Mais les diamètres ou Difques ap- 
parents de la Lune & du So*eil font-ils 
parfaitement égaux par rapport à nous » 
enlortc que tout le diamètre de la Lune 

Ddiij 
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feit entre noué 8c le Soleil ? UEclipfc effi 
totale , ôc pour un feul inftant ^ puiC 
iju'alors le diamètre de la Lune qui 
avance toujours plus vite que le Soleil y 
ë'Occident en Orient , cache , mais 
pour un fcuf inftant y tout le diamètre 
«le cet Aftre. 

3 . Si le Difque apparent de la Lune 
eft plus grand , que celui du Soleil , 
J'Eclipfê eft , ponr ainfi dire , plus que 
totale i & le Soleil demeure quelques 
Aiomens tout- à- fait caché. Il t-autqud- 

Ïue momens pour que Texcès du bord 
)ccidental de la Lune laifïë voir en 
avançam vers TOrient > le bord Occif 
^entd da Soleil. 

4« Si le diamètre apparent du Soleil 
«ft un peu plus grand , & que Texcc» 
déb :)rrle de toutes parts > l*Eclip(ê eft 
Annulaire ( ^ ). Il refte au Soleil une 
circonférence , qui n'cft pas couverte > 
& qui par (on éclat fait une bordure aa 
Bifquc obfcur de la Lune \ parce qa^ 
le Difque ôbrcur de la Lune n'eft pa^ 
aflfez large, pour dérober à nos yeuxU 
circonférence du Soleil. 

(4L) Rjccioli Almagé ûOYt T.. i.p. \9^t^ 
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Toute Eclipfc centrale du Soleil eft 
totale ou annulaire. Car alors le DiC 
que apparent du Soleil eft plus grand 
que celui de la Lune ou non , s'il eft plus 
grand , TEclip^è eft annulaire , puifqu'il 
déborde également de tous côtés. S'il 
n'eft pas plus grand , l'Eclipiè eft to- 
tale i puifqu'il eft entièrement caché 
par un Di(que ou plus grand, ou du 
moins égal Mais fi TEclipie eft totale 
ou annulaire , il ne s'enKiit pas qu'elle 
foit centrale i il n'cft pas néceflTaire 
four cela que le centre du Soleil , le 
centre de la Lune y & le lieu de Tob^ 
fervation y fe rencontrent dans la mt- 
Hie ligne.- Sans cela , l'excès du Difquç 
apparent de la Lune, peut couvrir 
.four te Soleil, & l'excès du Diiqae 
apparent du Soleil peqt déborder de 
tous côtés. 

E u D d X E,. Mais dans quelle fitna- 
tion particulière de la Lune & duSp- 
leil , PEclipfe eft-elle totale ou annu- 
laire i 

A R I s T E. Si le Soleil eft dans fon 
Apogée , Se que la Lune foit dans foiï 
Périgée direâcment entre le Soleil 8c 
i'^Obfcrvateur , il eft naturel que TE* 

D d iiij 
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clipfe foit totale , puifqu'àlors le cîîâ- 
mecre apparent de la Lune eft plu» 
grand , & le diamètre apparent du So- 
leil , plus petit. Si le Soleil eft dans 
fon Périgée , & la Lune dans fbn Apo- 
gée , direélement entre le Soleil ôc le 
Spectateur , rEclipfe doit naturellement 
être annulaire ; puiCju'alors le diamécre 
apparent de la Lune eft plus petit , & 
celui du Soleil plus grand. 

E u D o X E. On comprend bientôt 
les apparences d'une Eclipfe totale , 
ou dune Eclipfë annulaire. Mais en 
1709 , le 11 May ( 4 ) 6c en 1724 y 
le 22 May(^), l'on eut deux Eclipfes 
Solaires , totales en divers en droits , 
& plus que totales, puifqu'ellcs durè- 
rent totales quelque temps \ la féconde» 
pendant 2-^ minutes \ je Tobièrvai. 
Dans ces Eclip/ês , il parut autour de la 
Lune une couronne d'une lumière pâ- 
le , qui alloit en s'afFoibliflTant toujours » 
{ans qu'elles fuflent proprement annu- 
laires \ la circonférence du Difque du So- 
leil n'étoit point découverte, l'éclat de 

( il ) Hift. de TAcad. 1705. p. 117. 
< k ) Hiil. del'Aicad. 1714. p. 87. 
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la Couronne étoit beaucoup moindre, 
que celui de la plus petite partie du 
jSoleil. D'où peut venir cette couronne 
umineufe? 

A RïsT E. En 1683 [^] , M. Caf- 
fini découvrit une lumière , qui foit le 
Soleil , toujours étendue fur le Zodia- 
que , 8c qui paroît feulement lorf- 
que le Soleil eft fous l'Horifon , tou- 
, jours effacée par les clairs de lune > Se 
. hors de-là » prelque toujours par les 
Crepufcules qui ne la laiflcnt paroîtrc , 
que quand ils font plus courts. Cettç 
' lumière peut ctre caufée par une ma- 
tière fortie des Pôles du Soleil , comme 
le Tourbillon Magnétique , des Pôles 
de la Terre & de Taiman , ou de tout 
le Globe du Soleil > comme -les exha- 
laifons de la Terre ; & comme le fup- 
pofa , ce (èmble , M. Caffini, après des 
Obfer varions de onze ans (i) , répan- 
due en forme d'Àtmofphére à une cer- 
taine diftance autour du Soleil ; plus 

( /ï ) Découverte de la Lumière Cé[eile qui 
paroît dans le Zodiaque , p. J. Recueil d'Ob- 
iervations. 

(If) Découverte de la Lumière Cékfte , &c, 
page 6S. 
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épaiflc à mefure qu'elle cft plus proche 
de cet Aftre \ & capable de réfléchir (es 
fayons vers- nous , lorfqu'ils ne fçau« 
roienr plus y venir direftement. Or > 
n*cft il pas aftez vrai-femblable, que 4a 
Couronne lumineufè qu'on a observée 
dans des Eclipies totales, n'eft que U 
lumière réfléchie par cette e(péce d*At- 
mofphére , dont le «Soleil eft environné *ï 

EuDOXE. Quoiqu'il en foie , vous 
ftc vous- imaginerez pas -, ce (èmble , 
qu'une Eclipfè totale du Soleil foit uni^ 
ferfelle; 

A R I s T E. Pbur qu'une Eclipfè de 
Soleil fut univerfèlle > il faudroic que 
Fombre de la Lune couvrît toute la' 
Terre. Or, l'ombre de la Lune ne cou- 
tre point toute la Terre. Cette ombre* 
répond aux diamètres apparents de la 
lune & du Soleil ; & une ombre de cette 
forte ne fçauroit couvrir toute la Terre*, 
car le diamètre apparent du Soleil n'eft 
guéres plus grand , ni.plus petit , quece- 
lui de la Lune , Se le diamètre de la 
tune eft quktre fois plus petit que celui 
delà Terre, De -là, lEclipfè qui le jr 
Mai j^ij; ,, fiit totale en Angleterre». 



fnr tes Eclipfes de Solett. ^ly 
•e fut que de 1 1 1 de doigts à Paris { a% 
E u » o X E. Pendant TEclipfe % 
Pombre de la Lune fc -répand en dif- 
férentes contrées de la Terre fùcceffi- 
vemenr , avec plus de rapidité qu'ua 
boulet de Canon dans laîr. ( h ). Le 
croiriez vous ? 

A R 1 s T E. Tandis que la Lune par- 
court un degré de fon Orbite , TOm- 
bre de la Lune parcourt fur la Terre un; 
efpace égal à ce degré. Or, pour le par- 
courir > cet eftace , ij faut un mouve- 
ment plus rapide, que celui d*un bou- 
let de Canon dans lair. Car il faut 
une vîtcfTc de 1 1 lieues y environ r 
par minute. En effet ,. appliquons un 
âegré de Torbe de la Lune fur la cir«- 
€ot\férence de la Terre : que vaut-il > ce 
degré, par rapport au degré de la cir- 
eotifércncc de la Terre ? Les circonfé- 
rences de 2 cercles font comme leurs 
Rayoïïs ; plus les Rayons ont de lon- 
gueur \ plus ils s'écartent ; plus les arc» 
des circonférences compris entre les 
Rayons, font grande. Le r^yon de Tor- 
bitc de la Lune vaut environ 6o foiti 

in) Hift. de l'Acad. 17^4. p. 87. 
(i ),HiiL de KAcad.. ijro^. ^i^ûk. 
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celui d'un grand cercle de la Terre j 

Euifque le dcmi-diamétre de l'orbire de 
i Lune , ou la diftancc de la Lune à la 
Terre eft d'environ 60 demi diamérres 
de la Terre. Donc , l'orbe de la Luné 
vaut environ 60 fois la circonférence 
de la Terre ; donc un degré de l'orbe 
de la Lune vaut environ 60 degrés de 
la circonférence de la Terre , donc , il 
vaut environ 150e lieues. Car un dé- 
gré d'un grand cercle teri eftre vaut 1 j 
lieues, & 60 dégrés multipliés par ij 
lieues donnent ijoo lieues. Or, U 
Lune parcourt un degré de (on orbe en 
deux heures environ , puisqu'elle eu 
parcourt 1 3 cbaque jour. Donc > (bn 
ombre parcoure en ». heures ou dans 
l'elpacc de 1 1 o minutes , 6 o dégrés 
fur la Terre , environ , & par cortCéqucK 
environ 1500 lieues. Elle a donc une 
vîieflè de 1 1 lieues par minute, à pro- 
pres ; car 110 minutes multipliées par 
Il lieues > ou iiofois 12 lieues font, 
àpeu-près, 1500 lieues. Or, un boulet 
de Canon n'a qu'une vîteflè de j lietiest 
environ , par minute , comme l'expé- 
rience l'apprend 1 donc le mouvement 
de l'ombre de la Lune fur la Terre cil 
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plus rapide 9 que celui d'un boulçc de 
Q^^non dans l'air. 

Eu D o X E. Enfin , lorCju'après une 
EclipCe totale > le Soleil commcrnce de 
rcparoître , la ppemiere partie du So- 
leil, qui fe découvre, lance un éclair 
fubit & très-vif C^) » ^^^ femble di(- 
fiper robfcurité ciuiére , comme je l'ai 
obfervé moi-même. 

A R 1 s T E. Quand le Soleil fe dé- 
couvre 9 la Prunelle reçoit d'abord 
d'autant plus de rayons , qu'elle s eft 
élargie dans Tombre de l'Eclipfe > puif- 
que la Prunelle qui fe rétrécit au grand 
jour , fê dilate dans robfcurité , com- 
me nous Tavons dit, ôc pour les rai- 
fqns que nous avons dites dans l'Op- 
tique ( ^ ) ; & la Rétine eft d*autanç 
plus fenfible aux Rayons (libits , que 
cçs fibres étoient moins agitées. De- 
là , vient apparemment la vivacité de 
la lumière , au moment qu'elle com* 
mence de paroîtrc , après l'Hclipfe to« 
laie du Soleil. 

E u p o X E. Padbns , Arifte » aux 
Eclipfes de la Lune, j'en expoferai let 

i»'\ Hift. 'de TAcad. 1724. p. 87^ 
t^] ^. Entretien T. j. p, i6j^ 
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apparences & les circonflances. \je fôn- 
wcnir de i'EcUpfc , qui pznit demiénv- 
oient ( •> ) nous les rappellera > & j'aum 
ie platGr de vous en voit diéroiler lea 
yaiîbns. 

[aj ij. Tfmtt 17%9^ 
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Sur le$ Edipfes de Lune. 

jE u D o x E« Y T ^* ^^^" > Arifte ^ 

J. X qu cft - te qu'une 
^clipfê de iLune ? 

A R I s T E. C'eft un défaut de la- 
inière caufee fur la fiirfacc de la J^une {a) 
Ftg. 3 i • p^r rinterpoficioa de la Tjerre 
i^h) avec fon Atmofphére , entre k 
Lune & le Soleil {c). Comme le Soleil 
j& Ifi Lune ont des îiiqu vemens inégaux » 
& que la Lune cq^upe en deux point; 
4'Ecliptique , où le Soleil eft toujours , 
ces deux Aftres (e rencontrent quelqua^ 
fois dans les Nœ^ds ou dans les deur^ 
Points oppofés > tandis que la Terre fc 
trqtuve au milieu dans une ligne tirée 
<du Soleil à la Lune. Alors , la Terre 
avec fon Atmofphérç interrompe 1^ 
Rayons du Soleil , les empêche cl'éclai- 
Xer la Lune comme auparavant , 8ç 
ffft unp j^lipfe*<lf Lun.e. En ejBfep , 
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ces fortes d'Eclipfcs n'arrivant que 
islans la l^Ieinc Lune, c'eft â dire, lôrf- 
que la Terre fe trouve entre la Lune 
5c ie Soleil. 

E x; D G X E. L*ombre de la Terre cft 
Conique , c eu un Cône obfcur , [ ^^/] 
dont la Terre eft la bafè , & compris 
entre les rayons > qui viennent des 
bords du Soleil rafer en s'approchant 
toujours les uns des autres > les bords 
du Globe terreftre , plus petit quç le 
SolciL Comment cette ombre Conique 
porte-t-ellc Toblcurité jufques Car la 
lurfacc de la Lune. 

A R 1 s T E. Si Tombre de la Terre, 
quoiqu'elle foit Conique , setend 
beaucoup au-dc-là de la Lune > il n'eft 
pas étonnant qu'elle éclipfê la Lune 
même» Or , l'ombre de la Terre s'é- 
jM^nd beaucoup au-delà delà Lune. Le 
'T. Riceioli donne i Cette ombre la 
longueur d'environ 113. demi-diamé^ 
très de la Terre [4]. Suivant les expé- 
rienceç d'Optique de M, Maraldi » 
^!ombre d'un Globe expofe en plein 
^oleil (q termine environ à 1 10 diamé- 

{4] Almag.L y, c, 4. p\ 2^4. n« i^ 

tïQÎ 
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très du Globe {a). Donc la longueur 
clc l'ombre -de la Terre cft d'environ 
1 10 diamètres de la Terre, c'eft-à-di- 
xe> de 350 mille lieues: &ladiflance 
de la Lune à la Terre n'cft que de 90 
ou 100 mille lieues, tout au plus > 
puifquc (à plus petite diftance à la Ter- 
re eft d'environ 5^ ou 54 demi diamè- 
tres terreftres , (à moyenne diftance de 
é8 > fil plus grande de 62. Donc l'omr 
re de la Terre, quoiqu'elle fbit coni- 
que > doit éclipiêr la Lune. 

E u D o X E. On n'obferve ccpen Jane 
pas toujours des Eclipfès de Lune > 
quand la Lune eft pleine. 

A R 1 s T £. Il n'en doit arriver que 
quand la Lune & le Soleil (è trouvent 
dans les Nœuds ou près des Nœuds op* 
pofés de la Lune , enforte que la Ter* 
re (bit direéVement entre ces dçux A(- 
tres. Ces circonftances (ont nécedài- 
res pour que la Terre empêche les 
Rayous du Soleil de (e répandre (ur la 
iurface de la Lune. Or » ces circon- 
ftances ne fe rencontrent point dans 
toutes les pleines-Lunes » pui(que le 

(«) Mém. de l'Acad. 1723* p. 13. iit. 

Tome Jr. s e 
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Soleil ( / ) dans fa révolution annuenè? 
ne paflfe que deuit^fois par les Noeuds de- 
la Lune ; c*eft à-dirc par les points ^ 
(4) {h) j ou rOrbe(^) de la Lunit 
\d) coupe FEcliptiquc {^) Fig. j-i. 

E u D o X B. Quelquefois même,, 
itne année entière n'a^ point d'Eclipfe- 
ile Lune: 

A R i.s TE. Si pendant toute une an- 
née la Lune 8c le Soleil ne ft trouvent 
Soipt-au même temps dans les Nœuds- 
e la. Lune diamétralement oppofés , W 
^'eft pas étonnant que Tannée (è padè- 
lans éclipfe de Lune. Or , il peut arri- 
ver que pendant toute Tannée la Lane- 
ftc le Soleil , ne k rencontrent jamais^ 
4ans les Nœuds au métne temps. Cai^ 
lorfijue le Soleil par fon mouvement der 
J'Occident vers TOricnt arrive dans Tun 

w 

des, Noeuds >: il fe peut faire que la Lu- 
ner» qui doit couper TEcliptique dans, 
l'autre, ne Tait- point encore atteint, ou. 
Tait déjà pafic. Donc, une^année entière- 
geut n'avoir point d'éclipfè de Lune. 
Eu no X El. Quand il en arrive une ,, 
rfle commence par le bord Oriental der 
4ie^Aftre (*}- * 
fc* ) Rkcieli. Almag-. E. j^. p, 2^4. ». 3^. 
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Ar"! s T E. L'Eclipfe de Lune doit 
rommencer par le bord , qui va fe plon- 
ger le premier dans l'ombre de la Terre, 
Le bord Oriental de la Lune va s'y 
plonger le premier 5 puifque Timmer- 
fion de la Lune (è fait par ton mouve- 
ment de l'Occident vers 1 Orient» Ce 
mouvement feul k fait paffèr par le" 
Nœud oppofé diamétralement au So- 
leil. Donc rEclipfe de Lune doit com-^ 
menccr par le bord Oriental. 

E u D o X E. Quelquefois TEcliplê e(V 
centrale (^) Fig. 3 3.* quelquefois to- 
tale , fiins être centrale {b) Ftg. 3 4.# 
quelquefois partiale [c) Fig. 35* 

A R I s T E. Qïielquefois la Lune coupe 
PEcliptique dans le Nœud , quelque- 
fois près > plus ou moins , du Nœud 
©ppoîe diamétralement au Soleil. 

Quand la Lune eft dans le Nœud{<i) 
Fig. 35. diamétralement oppofé , & que 
fon centre fc trouve dans la ligné , qui 
jpaffe par le centre de la Tene ôc du So- 
ifeil , le centrede la Lune eft dans l'Axe^ 
de l'ombre tcrreftre , & TEclipfe eft 
centrale. Quand la Lune ( h ) Fig. 5.4. 
eft près du Nœud , toute plongée dans 
Lombie > mais (ans que fon centre foie 

Ec iji 
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dans TAxe de Tombre , qui l'envclo 
pe , TEclipfe eft totale fans être cen-. 
traie. Quand la Lune paflfe â une cer- 
taine diftance du Nœud ou de la LU 
gne qui traverfe Its Nœuds oppofésf 
le centre du Soleil & le centre de la 
Terrei le globe de la Luxie {c) Fig. 35. 
n'cft pas entièrement plongé dans 
l'ombre de la Terre, ôc l'Eclipfe eft 
Partiale. 

Eu D o X E* Lors même que l'Eclipfc 
de Lune eft totale, la Lune ne c!i(paroît 
piefîjue jamais eiltiérement {a) .elle 
^aroît prefque toujours plus ou moins 
roHgeâtre \ à peu près , telle que nous la 
vîmes dernièrement dans rÈclipfe to- 
tale du 1 1 Février {b). 

A R 1 s T K. Pour expliquer ma penfée 
là- deflus, je diftingne avec les Aftrono- 
mes deux fortes d'ombre, une ombre 
véritable , 8c celle qu'on appellePàwm- 
bre. Un lieu ne reçoit il aucuns rayons 
fer-fîbles de lumière ? C'eft une ombre 
véritable. S*il reçoit quelques rayons 
fenfîbles , c'eft une Pénombre f c). 

{a ) Hîft. de TAcad. 1724. p. po. 

(h) 1729. 

( f ) Rie» Ahnag, N«v. T. i. .1< 5, c* f •. 
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Cela fuppofé ) fi lors même que l*Ec]ip- 
fè eft totale, la Luiie fe trouve dans 
une Pénombre, elle doit naturellement 
être vifible, & paraître rougeâcre. Or» 
la Lune > lors même que l'Eclipfe eft 
totale , fe trouve dans une Pénombre. 
Car felon les expériences de M. Maral-r 
di , quand un Globe eft expofè en plein 
Soleil , l'ombre véritable ne s'étend qu'à 
quinze ou feize diamètres du Globe {a)^ 
le rcfte eft une Pénombre. Apparem- 
ment que piufieurs des Rayons qui ra- 
fent les bords du Globe , étant plus 
prelTés du côté qui eft éclairé , que du 
côté de l'o nibre , fuivent , pendant une 
petite étendue . le contour du Globe (^), 
a peu près comme Te^u , qui rencon- 
tre les piliiers d'un pont , & prennent 
une direftion pour aller feréiinir àqucl- 

(«)Mem. de TAcad. 172g. p. 118. iip. 

{b) Selon rObfervation dii P. Çrimaldi^ 
les Rayons reçus dans une chambre fermée , 
par un trou , fur un corps opaque , plus petit 
que le trou , fe divifent : lt% uns s'écartent 
vers les bords du cône lumineux , les autres 
fe raprochent derrière le corps opaque , dans. 
rombrequH jettes l'hyJko^M.arhefi< dt Lumi^. 
nt. Journ, des sgayans, t$C6^ Aoûtp* 40;!^ 
4C 8, 
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Îiue diftance dans l'ombre toujours plus^ 
croire , 6c s y rendre (ènftbics , ou la: 
rendre moins noire; Donc, l'ombre 
véritable dé la Terre ne fe jette que juP 
ques à quinze ou feize diamètres tep- 
reftres , environ , c'eft-à-dire à 45 ou- 
48 mille lie4ies ,1 environ. La Lune eft 
environ quarante cinq mille lieues plus 
foin , & le refté de l'ombre eft une Pér 
nombre. Donc. la-Lune éclipfée eft dans- 
une Pénombre , & dans une Pénom- 
bre d'autant plus claire-, que les Rayons» 
qui traverfènt fAtmofphére , vont de 
tous côtés avec des directions difFéren-' 
tes caufèes par Tes réfraéîrions , aug- 
menter fa clarté. Donc, la Lune même- 
dans une Eclipfe totale , doit être vifi- 
ble , comme elle Teft Qa). 

E u D o X E . Mais felon les expériences 
de M. Maraldi, la Pénombre des corps 
©pâques & ronds effi environnée d'un^ 
anneau d'ombre véritable ( ^ ). Appa- 
remment , parce que les Rayons dé- 
tournés pour produire la Pénombre ,. 
jie font point remplaces par d'autres 

{») Scdeîner^ Rie. T. r. K 5"; c. if. p. ^aS^ 
<(À';M«ift«dcrAcad»i7Jr3L. p. m* ôcc. 
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Btayons. Cela pôle -, au commencement 
& à la fin de TE clip fe , les bords de 
Bi Lune devToienc être plus obfcurs ,> 
guifqu'ils fèroient dans une ombre vé- 
ritable \ & au contraire ils en font plusi 
lumineux. 

A R I s T E. Les rayons qui traverfenr 
FAtmofphére terreftre, ne peuvent-ilr» 
pas diflîper cette ombre Annulaire, &- 
feire voir fur les bords de la Lune une/ 
ombre lumineufê } En effet ,. lès bords* 
de la Lune doivent répondre aux extré- 
mités de l'Atmofphére ; & cesextrémi-- 
tés étant compofées^ d^ùn air moins: 
groffier , & de vapeurs moins denfes, 
laiflènt paflêr plus de ratyons , qui vonr 
fe répandre fiir. les bords de la Lune. 

E u D o X E. La Lune entièrement 
éclipfëe paroît quelquefois plus claire»- 
quelquefois plus obfcure. 

Arisxe. Ceft qu'elle eft; quelque* 
fois plus , "quelquefois moins enfoncée 
dans la Pénombre, & qu'elle répond à. 
des endroits de 1- Atmosphère d'une iné^ 
gale denfîté. 

E.u D o X E. On voit la Lune dans^ 
l'Eclipfe prendre fucceflivement difie?- 
&ent£S couleurs*. 
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A R I s T E. L'Atmofphére étant iné- 
galement chargée de vapeurs & d'exha- 
lai(bns , ou chargée de dififér entes va* 
peurs , de différentes exhalaifbns en di- 
vers endroirs j les rayons qui la traver* 
fent par tout , puifqu'clle n'eft nulle 
part impénétrable à la Lumière >^ & 
vont tomber fur la Lune j {ont tantôt 
plus , tantôt moins abondants , les uns 
plus> les autres moins rompus, plus oa 
moins féparés 9 plus ou moins dirigés 
par la réfraction vers TAxe de Tombre , 
& de la Pénombre. Or, ces différences 
font autant de fburces de différentes 
couleurs (4). 

E u D o X E. Dans la même Eclîpfc la 
Lune vue de divers endroits , au même 
temps , paroit avoir différents dégrés 
d'obfcurité, différentes couleurs, com- 
me il eft arrivé dans l'Eclipfè du 23 
Décembre tyoj , obfervée à Arles, â 
Avignon, à Marfeille {b). 

A R I s T E. Il eft vrai - fcmblable , 
que les différentes exhalaisons ou va* 

(41) Rie. T. I. 1. 4. c.^. p.2p2. n» ti. h 
J. c. j». 308. Taquet. Afïrttn. L ?. Trttt}. ^, 
n 3. 6. 3. Hift. deTAcad. 1704 p. tfi. 

(^) Mift» de TAcad. 1704. $9* 

peucs 
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Eeurs , qui ne laîflènt pas d*être inéga- 
îment répandues dans rAtmofphéœ , 
quoique le temps (bit fort net , caufenc 
en divers endroits au même temps ces 
différentes apparences. En effet , ce» . 
Exhalaifons ^ ces Vapeurs différentes , 
font comme des Verres inégalement 
épais > -8c diverfement teints , au tra- 
vers defquels le même objet paroît dif- 
féfent. 

EuDoxE. Mais comment fc peut- 
il faire que pendant rEclipfè , la Lune 
difparoiffe quelquefois dans un Ciel 
net & (c-rein ( » a^vaïit le temps de 
fe coucher , avant que le Crcpufcule 
puiffè la faire di (paroi tre ? Quêtant 
dans une Pénombre , elle di(paroifîe 
à regard d'un lieu (ans difparoître à 
l'égard d'un autre , ou qu'elle di(pa- 
roiïïè à leur égard en différents temps , 
comme elle fit dans TEclipfè du 25 
Décembre 1 703 ? 

A R I s T E. Apparemment que dans* 
ces cii'conftances , les vapeurs interpo- 
fees arrêtant bu rompant , d'une façon 

( I ) Riccioli. T. I. i. $. c.j, p, 505. n» 
ï^. 1. 4. p. 202. Scheiner, m difquis. n* 26» 
Hift. «teTAcad, 1704. p«/9# 

Tome/r. Fi 



5jS XV, Entretien 

extL'aordtn£(ire les ^Rayons clire<îls ou 
reHéchis ne laiflènt à la Lune » par 
rapport à ceux qui la perdent de vue » 
que les couleurs du fond liquide qui 
la porte. 

E u p o X £• Selon la pcnfée du P, 
Riccioli (i} > fi la Lune fe trouve au- 
delà de Tendroic \a\ ? où les Rayons 
fçmpus par l'Atmoiphére > fè croifent » 
& dans rombrc véritable de l'AtmoC- 
phére , -Bf 3^j il faut qu'alors elle 
dilparoiflè. Quoi qu'il en (bit , la du^ 
rée des Eclipfes de Lune eft ordinaire-^ 
ment plus grande > que cçUe d^ Eclip*^ 
ks du Soleil, 

A R i s T E. La durée des Eclipfts dç 
Lune , dépend di^ Diamètre de la Ter^ 
re, qui les caufc. Par lamêmeraifon ^ 
la durée des Eclipfes Solaires dépend 
du Diamètre de la Lune, Or» lediamé^ 
tre de la Terre eft beaucoup plus grand > 
que celui de la -Lune. Le diamètre de I;^ 
Lune eft d'environ huit cens lieuifs * Ôç 
celui dp la Terre dfenviron trois mille % 
d'où vientque la durée des Eclipfes de 
Lune çft ordins^irpmçnt plus grande , 

[}i] AlpifÇ, T, I. L. p c» ;. p. jpjTt 
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,éi/ur tes Eclfpfès de Lune. 339 
'*ijue celle des Eclipfes du Soleil. 

PagJ#-ihême Principe , les Eclipfes 
'^Cl-5q^-^nt glus ifréqffentes , qae les 
E<4ipfes^^olaires. Comife le disLmétré 
dé la Terre eft beaucougplus grand que 
celui tJe la Lune , la T^e doit cacher 
plus fouvent le Soleil Sis, Lune, queU 
Lune ne le doit dérobera la Terre. 

EuDoxE. Les Eclipfes de Lunô 
font quelquefois de deux heures, quel- 
quefois de tiois , les plus longues de 
quatre, environ. Les plus longues font 
tes EcliplEès Centrales , qui arrivent 
.quand le Soleil 6c h Lune (ont dans 
l^ur Apogée. \ 

A R ï s T E. Lor(que la Lune a moins 
de vîtcflTe , & qu'elle a fon Centre dans 
Taxe d*un ombre plus large , la difréc 
de rEclipfe doit en être plus longue» 
Or , quand TEclipiê eft centrale » 8c 
que le Soleil & la Lune font danskur 
Apogée 3 la Lune a moins de vîtedè . 
parce qu'elle eft plus éloignée du cen» 
rre de fon Tourbillon. Elle a fon cen- 
tre dans Paxe de l'ombre , puifqu on 
{iippofe TEclipfe centrale ; & l'ombre 
eft plus large, car le diamètre de Tombr^ 
éô d^autant plus grand 7 que le Soleil 

Pfij 
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^ft plus éloigné de la Terre. En effet > fi 
^*on approche d*une Boule un corps lu* 
piîneux > plus grand que la Boule mê^ 
fnc ; l'ombre en eft conique , & plus 
petite. Plus on éloigne de la Boule le. 
corps lumineux > plus le diamètre de 
rpmbre augmente \ L'Ombre augmente 
à mefure que les Rayons, qui viennent 
des extrémités du Soleil rafer la Terre , 
approchent plus de deux lignes par^- 
* leles \ & plus le Soleil eft éloigne , 

1)Ins ils approchent de deux lignes paraU 
éles, plus l'angle qu'ils font, diminue. 
Ponc, les plus longues Eclipfès de Lu- 
re , doivent arriver , quand ç\\es fônr 
centrales ^ & que le Soleil & la Lune 
font dans leur Apogée- 

EupoxEp Mais quand TEclip^è ar« 
fiye dans le Périgée Aela Lune : la Lune 
fe trouva dans un diamètre d'On-.bre 
plus grand, puifqnerOmbredelaLune 
. eft Conique- Donc , rEclipfe devroit 
être d'unp plus Ipngue durée. 

À R I s T E, Si la Lune parcourt alors' 
pn plus grand diamètre d ombre , elle 
g plus de vîtelîè > étant plus proche du 
centre de (on Tourbillon -, & cet excès. 
de vîteflip remporte fuf l'excès de di>r. 



* fur tes Èdiffes de Lune. ^4< 
£ u D o X £• Les EclipTès de Lune font 
d'u(age pour la connoiflànce des longi- 
tudes, ou dés diftanceS) tant Orientales 9 
qu'Occidentales. 

A R 1 s T E. La Lune éclipfëe perd (à 
lumière en effet, pnifqu'elle n'a poinC 
de liyniére propre. C eft pourquoi , TE- 
clipfè commence & finit au même 
temps , par rapport à tout THémifphé- 
re , qui voit la uiiface de la Lune. 

Cela (uppofè ; dèé que je (Çai quelle 
heure il étoit dans un endroit Oriental 
ou bien Occidental , quand ÎEcLpfe 
commença de paroître , je connois la 
diftance de notre Méridien à cet en« 
droit là. Par exemple , étoit-il minuit* 
dans quelqu'endroit Oriental , & dix . 
heures du (bir (èulement ici ? Le Soleil 
/è trouvé deux heures plutôt dans le 
Méridien de ce Pays là , que dans le 
nôtre •, il vient de celui-là dans le nôtre 
en deux heures. Or , le Soleil parcourt 
en deux heures trente degrés de la Ter- 
re ^ puifqu'ilen parcoifrt j(îo en vingt- 
quatre heures. Donc , la longitude de 
Tendroit Oriental , dont il s*agit , ou 
û^ dillance a notre Méridien eft de xo 
dégrés. Je multiplie les lieues d'un dé- 

Ff iij 
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i;ré terreftre par 30,*: le produit cft 
a longitude que je cherchois. 

E u D o X E. Un événement aflez fingu- 
lier , & qui femblc renverfèr vos prin- 
cipes , c eft que la Lune s'éclipfe quel- 
quefois en préfencc du Soleil , lorfque 
ces deux Aftr^s paroiffènt près de l'Ho- 
rifon. [a). L'on a vu de ces Edipfês 
Horizontales en divers Siècles. On en 
avoir vu » du moins , une du temps de 
Pline (Ji). On en .vit une antre, le I7 
luillct I 590 à Tubinge {c)^ Une troi- 
fiémc à Tarafcon le 30 Novembre 
1648* Une quatrième, en TlfledcGor- 
gone le 16 Juin 166S (d). 

Ajuste. La Lune & le Soleil ne 
^foDt pas tous deux alors en effet fur 
THorifon : mais la réfraélion , qui élè- 
ve les objets , comme notis l'avons die 
(e) 9 élevant ces Aftrés > du moins un 
de ces Aftrcs y (çavoir , le Soleil [a] 

• 

(a) Mém. dcTAcad, 171 1* p. 2j^. 

(h) Pline. Tom 1. I. 2. c. ^4 

(c) Kepler. Aft^onom. O^tic, p. 13^. Ric- 
cîoli. T. I, 1. 5. c. y. p. 307. 

(J) De TEcl. Horiz. de Lune , i6 Juia 
1666 Journ. des Sçav. p 425. 

(0 9. Entretien. T» j. p. i^). 
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Pif^^ J7» pl"s qu'ils ne font élevés ef- 
I fcàivcment , les fait paroîrrc tous deux 
k au nlême temps fur THorifon [bcd^. 
•f Par le même principe , ceux qui font 

(ûr l'Horifon inférieur , [ efg ] peuvent 

les y voir au même temps. 

E u D o X £• Enfin 9 les Eclipfcs des 

autres Planètes > des Satellites , des 

Etoiles fixe^ arrivent par les iftêmes 
! principes \ Se la connoiflance de la dif- 
• fércnce des temps , où ces Eclipfes , fur- 
^ tout celles des Satellites de Jupiter, 
I Icfquelles arrivent plus fouvent (*)» 
î font vues de divers endroits , fait con- 
■: noîrre la différence ou la diftance des 

Méridiens , & par conféquent tes Ion* 

S[itudes des Climats divers. Si deux Ob- 
ervateurs voycnt la même émerfion 
du quatrième Satellite de Jupiter; qu'ils 
voyent de deux endroits divers ce Sa- 
tellite (brtir de l'ombre de la Planète 
principale : qu'il foit minuit dans un 
. de ces endroits, deux heures après mi» 
auit dans l'autre : celle-ci fora plus 

( * ^ Le premier Satellite de Jupiter sVclipfe 
15 fois en 23 jours. 30 Vol. desMém. Phiîo- 
fophîquès de la Société Royale. Mém. Lite. 
de la G. Bretagne. T. a. p. 404. 
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Oriental de jo degrés. Les Jefuîtcs 
MifConnaires dans les Indes Orientales 
nous ont rapproché la Chine de 503 
lieues par leurs Obfervations (^ ). 

A R 1 s T £• Il n eft pas ai(e , ce (em- 
blc 9 de difcerner les momens précis de 
rinimerfîon & de rEmerfion d'ua Sa- 
tellite , vue de plufieurs endroits. 

E u D X Ë. Vous en voyez la raifôn 
apparemment. 

La diflFerehce des Lunettes avance ou 
retarde ces momens plus ou moins. 
\Avecunc plus longue Lunette, on voie 
llmmerfion plus tard , ôc J^EmerfLoa 
plutôt , parce que Tapparence de laPla- 
ûette eft plus grande. 

Les Comètes font les Corps Céleftes 
qui paroifïènt le plus rarement (^)« 
/\uffi (ont-ils apparemment les moins 
connus. 

A R I s T E. Vous me direz tâ-de(ïus 
ce qui vous jparoît de plus vrai fembla- 
ble ; & je ferai iàtisfait. 

ia) Mém. du P. le Comte. T. i. Let. à Nf. 
dePontchartrain.p.35. Hiil. Ac. L3. S.8. c.l* 

{h) On a vu fix Comètes depuis le commen- 
cement de ce fiécle jufqu'en 172^. Hift. de 
TAcad. 172p. p. 6^. 
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,XVL ENTRETIEN. 
Sur les Comités. 

/ R I s T E. /^ Uelles font enfin , Eu- 
V^doxe , les apparences 
des Comètes ? Qu'y a t'il de réel dans 
ces Phénomènes B Quelles font les caiifes 
de leurs apparences ? Les Peuples ont-ils 
raifon de s*ailarmer malgré les difcours 
desPhilofophes'^ à la vais d'une CometeB 
E u o o X E. On obferve dans le Ciel 
de temps en temps comme de nouvelles 
Etoiles , ou plutôt de nouvelles Pla- 
nètes , environnées dune forte d'At- 
jnofphére) tantôt moins» tantôt plus 
claires , quelquefois plus petites ^ quel- 
quefois plus grandes , portées vers di- 
vers points du Ciel , avec des différen- 
ces de vîteffe Se d'élévation ; & c*eft ce 
qu'on appelle Comètes, Le P. Riccioli 
rapporte 154 Comètes obfervées de-f 
puis Tan 480 avant la nailTance de 
Jefus-Chrift , fufques en i<>i8 (/)• 

(* ) Almag« L» 8. S* i. c» y 
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Depuis ce temps-là , Ton en a va 

'plufieurs , fçavoir > en 165Z, 1665 >. 

i68z, 16899 16999 1702, 

l 7 06y &C. 

Dans une Comète » on peut diftin- 
guer le Corps , l'Atmofphére , le degré 
de lumière, la grandeur, la direélion, 
la latitude , la vîcedè , l'élévation de la 
Comète. 

Quand on obferve une Comète > [^ ] 
Rç. 38 , on y remarque une lumière 
[ I ] plus vive , que celle de TAtmoi^ 
phere [r] qui i environne ; mais fort 
petite par rapport à cette Atmo(phére 
(t)» ^ c*cft apparemment le corps de 
la Comète. 

L'Atmofphdre qui l'environne en 
forme de Chevelure , & (êmble quel- 
fois la fuivre en forme de Queue, eft une 
efpéce de nuage lumineux , diminuant 
toujours de clarté vers les bords ( a) % 
tranlparent jufques dans l'endroit mê- 
me ou il efl plusdenfe & plus épais, pui{l 
qu'on voit les Etoiles fixes à travers (A). 

( t ) Hift. de r Aead. 1708. p. io4«. Mtf m. 
1707. p. 525. Mém. 1725. p ^$S• 290. 
ia) Hift. derrAcad. 170^. p. 114. 
ih) I7»j. M. p. ijry. 2po. 
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La lumière & la grandeur apparente 
des Comètes font quelquefois conmie 
celles d'une petite Etoile nébukufê \a)y 
quelquefois comme celles de Jupiter. 
Nous avons vu parla Lunette 5 ciit M. 
Caflini , des Comètes, dont le Difque 
étoit aufli grand , auflî net & aufTi clair > 
que celui de Jupiter. Telle éroit la fé- 
conde Comcte de 1665 , ic celle de 
1682, kb ). Tychff en avoit vu de 
ièmblables , â peu près, en i 5 8 5. ic 
1590 ( r ). Quelquefois les Comètes pa- 
roiflent comme unegroflc étoile 9 telle 
étoic celle qui pamt au mois de Février 
& de Mars 1 701 ( d^ , obfervée à Tem- 
bouchure du Fleuve de MîffilEpi en 
^Amérique par M.. le Sneur. Sénequc 
parle d'une Comète aufli grande que le 
Soleil {e) 

Les Comètes ont dans leurs mouve- 
mens, des direûions différentes. Quel- 
ques unes vont d'Orient en Occident » 
comme la féconde de 1702 (/)• D'au- 

(rt) Ibidem. 170(5. p. 104. 

{h) Mém. deTAcad. 1699. p- JP- 

(c) Taquet Aflron. h 8. JrM. 2- p^. J^x» 

{à) Hift. de TAcad. p. 67. M. p. aï4. 

(f ) L. 7. m au Quaft. f. I y. 

U) Hift. de TAc. 1702. p.tf/. 1705. p.io^* 
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très vont du Sepceotrion au ihrdi t 
comme celles de 1689 & de i6^p, 
ou du Midi au Septentrion 9 comme 
•celles de 1472 ôc 1556 C")* Celle 
de 1707 alloit prekjue direélctnent 
du Midi au Septentrion, d'un Pôle â 
l'autre; mais (ur la fin , elle retournoh 
du Septentrion au Midi, & paroiflbit 
aller obliquement de rOccident vers 
l*Orient {h\ Les Comètes', qui vont 
d'Orient en Occident, font plus fré- 
quentes que celles , qui vont d*un Pôle 
à l'autre (^c). 

La Comète de 1706 put être ebi- 
gnee de 55 degrés de l'Equateur Ç^d^ 

Les Comètes dans leurs direftrons 
divcrfes , femblent décrire un Arc d*un 
grand Cercle , dont le plan pa(Iè par le 
centre de la Terre (tf). Tandis que 
celles > qui font viables » parcourent 
leur arc de cercle, on en voit pluficurs 
augmenter de jour en jour également, & 
de viteflè, ic de grandeur apparentes) 

(a) Hift. deTAcad. 1708^. p. 100. 
(I) 1708. p.p8. 
(r) Hift. del'Acad. 1708. p. lOl. 
{à) Hiil, de FAcad. i/od. p» 104. 
(0 Mém. de TAcad. itf^y. p. j^» 170I 
M« p»p2* ' ■ ^ 



fur les Comètes. j4Ç 

|.urques à un certain point » comme les 
Planètes , qui s'approchent de leur Péri-: 
gée-; & ejafuite pendant un temps égal » 
diminuer également de vîtefle Se dç, 
grandeur apparente > comme les Planè- 
tes , qui s'éloignent de leur Périgée > 
continuer & diminuer de la forte , ju^.. 
qu'^ ce qu'elles difparoillent entière- 
ment [d). En 1708 , M. Caflînirapportoit 
fix Comètes depuis 1580, qui>aprèsleuF 
première apparition , avoiçnt toujours 
augmenté de vîte/îe & de grandeur ap- 
parentes , mais pendant des temps iné* 
Çaux , dont \p plus court avoir été de dix 
jours , & le plus long de 4 5 ( ^ )• 

Il y a donc un point , où les Comètes 
paipillèat plus grandes. Se où leur mou- . 
veinent femble avoir plus de vîceffè, . 
Leur mouvement cft égal 3 ou à peu pr^ 
égal, à égale diftance de ce point de côté 
& d'autre , comme on le remarqua dans , 
la Comète de jé98 {c)\ Se ce point fe 
nomme, la Périgée de la Comète. La Co? 
Oîcte de 171 } n'avoir, le dernier jour 
de {on apparition , que la 6 oc par^ 

(«) Mém. de TAcad. 1724. p. 37^. 
i'O Hift. deTAcad, 1708. p. loi. 
l^) W^nî^ de r Ac^d. i(5^^.,|>, 37,» 



jço XFh Entretien 

tie du mouvcmeat, qu'elle dcYoit avoir 
dans (on Périgée {a^. 

Enfin y réle^^ation de toutes les Co- 
mètes n^eft pas la même » puifque les 
unes ont > félon les obfèrvations des 
Aftronomes t quelque parallaxe > plus 
ou moins grande , & que Ie( autres n'en 
ont point. On en donna fîx degrés i la 
tipmcte de 1472, ce qui la met 6 fois 
plus proche de la Terre que la Lunci 
puifqué la Lune n'en a qu*un degré , en- 
viron. Mais ces fix dégrés ne paroiflcnt 
pas bien vrai-femblables. La Comète 
du mois d'Avril 1701, parut à M. 
Maraldi avoir une Parallaxe horifbn- 
raie de 1 3 minutes ; ce qui lui donne 
une diftance à la Terre environ 5 fois 
plus grande que celle de la Lune ( ^ ). 
]Sk Comète de 1707 , n'avoit que 
deux fécondes au plus de Parallaxe (r). 
Celle qui fut obfervée le i Mars la 
même année» n'avoir point de Parallaxe 
fcnfible(rf). 

Cela fuppo(ë;lcs Comètes % du moins 

(«JUMtfm. deTAcad^ I7^3* P* ^S^p 
{b) Hiit, de TAcad. 1702. p- 68. 
(f) Mém. de TAcad. 1708. p. JJÇ)^ 
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1211 grand nombre . de Comètes , ne 
•Içauroicnt être moins élevées ; ou guè- 
re moins élevées que Mar^ > la der« 
niére Planète , â (Jui Ton trouve une 
Parallaxe y une Parallajce , dis-)e , aflèaç 
difficile à vérifier (4). Elles ne font 
point aU'defTus des Etoiles fixes; puis- 
que les Etoiles fixes font éclipfôes par 
elles, La Comète de 1706 cacha une 
Etoile (^). M. Caifini pla.ce entre les 
cercles de Venus ôc de Mars les Co* 
metes dp 16 j 2 Se de 1680, forla.Pa- 
rallaxe qu'il a cru leur trouver ^r). 
Voilà l'apparence des Comètes î qu'y 
a-t'il de réel dans elles ? - « 

A R I s T Ff Je tn'imagînç l'aperce- 
voir dans la feule expoAtion de leurs 
Phénomènes. 

E y D o X.E. Croyezrvous que ce foie 
des exhalaifons de la Terre > allumées 
dans, ce liquide immenfe 5 où les Aftres 
nagent ; des produirions fortuites Se 
païlàgéres ? 

A R^i s T E. Cela n'çft point vrai-fem-» 
l^lable ) J^ourquoi \ i. Tantôt les exh^^f 

• (tf) M^m. de TAcad. 170^, p. j^, 
*(/') Ibidem, 1705. p.pl» 
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laiibns de la Terrç s'élçveroîent , du 
moins à la diftance de 15000 lieues» 
comme dajis la Comète de 1 47 2 , s*il 
eft vrai qu'elle eût 6 dégrés de Paralla- 
xe, puifque la Lune qui n'en a qu'un, eft 
éloignée de 70 ou 1 00 mille lieues, envi- 
ron. Tantôt les cxhalaiibns de la Terre 
fè trouveroient à la diftance d'environ 
500000 lieu'és , comme dans Ja Comète 
du mois d'Avril 1701, qui parut avoir 
f j minutesde Parallaxe^ ou qui parut j^ 
fois plus élevée que la Lune ; quelque- 
fois les exhalai fons de la Terre s'élève- 
roient à une diftance inconcevable; 
puisqu'il y a' des Comètes > qui n'ont 
point de Parallaxe , comme la première 
de 1702 , & que Mars en a. Or, il 
n'eft nullement vrai-femblable , que les 
exhalaifc^ns de la Terre s'élèvent à une 
diftanèe fi procfigicufe. Donc, &c, 

z. L'on voie des Çomeres, dont le 
Difque eft auflî rond , aulfi clair, que 
celui de ]upitcr, comme celle de 1681; 
des Comètes auflî groflës , qu'une groflè 
Etoile, & fans Parallaxe, comiige celle 
deMjSirs 4702, t esCom<?tes, pourpa-. 
roître fi fcnfibles , â une fi prodig/eufe 
diftance, doivent avpir un Globe, ce 

fctoble , 
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ftmble , auffi grand , du moins , que ce- 
lui de la Terre. Hé comment la Terre 
fburniroit - elle tant de Globes de ma- 
riete inflammable , auffi gros qu'elle ? 

Par le même principe , les Comètes 
ne font pas des exhalai(bns (orties des 
Planètes. 

}. Enfin, on voit les Comqf es' aug- 
menter au même temps , & de vîteÀfe 
& de grandeur, quelquefois pendant 
dix jours feulement^ quelquefois pen- 
dant plus de quarante , & diminuer en- 
fuite de vîteiïè 5c de grandeur y félon la 
même raifon. 

Or , la conformité parfaite de ces 
augmentations > & de cçs diminutions 
apparences, fe rcncontreroit-elle dans 
des exhalaîfbns allumées , dans des pro« 
durions fortuites & paflàgéres , enflam- 
mées par hazard & fubitement ? Ces 
produélions allumées augmenteroienc 
& diminuëroient . fucceffivement de 
grandeur •, mais elles n*augmenreroient 
pour cela, ni ne diminuëroient de vî- 
tefïè, eomme elles font. Elles deyroient 
prendre la direftion du Tourbillon & 
ibuvent elles- en ont de contraires* En 
s'allumant , elles dcvijendroicnt plusra* 
Tme IK Gg 
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tes , elles obéfroicnc plusaifementàla 
direâion du âuide ou elles nagent : &c 
fouvenc plus elles paroiflcnt s'enflam- 
mer ou augmenter d'éclat & de gran* 
deur , plus elles vont vite contre la di- 
xeâion de ce âuide > comme la deuxiè- 
me de lyoi. 

Donc > les Comètes ne font pas des 
produétTons padàgeres & enflammées* 
£n effet > elles ne rayonnent pas com- 
me font ordinairement les corps qui 
brillent par eux-mêmes v& des Hammes 
fortuites' & padàgeres, paroîtroient -el- 
les trois , quatre , quelquefois fix mois 
à nos yeux? 

Eu DoxE» que fera -ce donc que les 
Comètes \ , 

A R I STE. Il eft vrai - femlilable > 

3ue Iqs Comètes (ont des corps (blides» 
urables , auâi anciens que le Monde , 
des Aftres » des Planètes , qui n'ont a 
la portée de «notre vue , qu'une partie 
de leur cours ou de leur cercle. Car 
enân les Comètes ne font pas , comme 
nous venons de le prouver , des exha- 
laiibns, des feux fortuits Se pafTagers^ 
fubitemenr aiiun^s dans ce vafte Liqui- 
de > où on les ap perçait» Donc > &c. 
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EuDoxE. Si les Comètes (ont des 
corps réguliers , où dont le cours foie 
î:églé , comme elles n'ont qu'une luniic' 
re écrangcre , pui(qu'elles ne rayonnent 
pas t Se que leur A tmofphcre a différen- 
tes figures» différents afpefts > félon fà 
CtuatioiT par rapport au Soleil > il faut 
que ce fbient des corps folides , c}es Pla- 
nètes. Or , les Comètes (ont vrai-fèm- 
blablement des corps réguliers , ou 
dont le cours eft réglé. Car il eft proba- 
ble qu'elles ont leurs retours , ou qu'el- 
les reparoiflènc après un certain temps » 
un certain nombre d'années. Si Ton 
trouve au'unc Comète ait tout à la fois 
8c les mêmes nœuds dans TEdiptique , 
& la même inclinaifbu à l'Ecliptique 9 
& les mêmes dégrés de vîteiïè apparen- 
te , que Ton a rémarqués dans une Co- 
mète obfervée auparavant, on peut ja- 
get avec beaucoup de vrai (èmblancc 9 
quec'eft là même Comète. On ne trou- 
ve pas , dit M. Cafl[îrû(4), que deux 
Planètes conviennent dans ces trois 
chofes principales. Or, toutes ces con- 
formités fè rencontrèrent entre U Co- 
mète de 1577 , & celle de 1680. 
(4 J Mém. de l'Acad. 1709. p- 41* ' 
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On trouva le même rapport -, à pea 
près j^ entre la Comète de 1^51 *& 
•celle de iSc^ZQa^. 

Donc, il eft vrai-fenihlable,quc les 
Comètes, font des corps réguliers, des 
corps folidcs > des Planètes. 

Auflî , Ton prévoit aflez le cours d'une 
Comète > après l'avoir obfervé deux ou 
trois fois ( A ) , comme le fk M» Caffini • 
particulièrement Tan 1^64. > & l'a» 
j 68 1 . Et fi ron acte plufieurs jours de 
ftiite fans pouvoir t)b/erver > on (çait à 
quel endroit du Gel il fauc pointer la 
' lunetre pour trouver rAftre(r). Dès 
'le t^mps d'Ariftote , il y avoit des Phy- 
ficicns , qui donnoient à ces^fortcs de 
Phénomènes des retours réglés ( d). 

A R I s T E. Mais , Eudoxe ^ il s'agir 
rfe concilier dans^cette hypothélc, les 
apparences des Comètes avec la PhyiL- 
que* On voit les Comètes augmenter 
en même temps , & de vûeflc & de 
grandeur apparentes , 5c enfuite dimi- 
nuer en même temps & de grandeur & 

{a y Ibidem, 

ih) Mém. de I Acad. »702. p^ 128I 

(c ) Mém. de l'Acad. iyo6.. p.^ 1 ojT, 

Id) MésKL. de TAcad, 2702. {• ioSL 
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de vîteflfè. Coramenc expliquerons-nous 
ce Phénomène ? 

E u D o X E. Suppofons , avec M^ 
Caffini , qu'une Coaitte(^) décrive 
un ^rand cercle ( b ) excentrique à la 
Terre ( r ) y enforte qu'il ne renferme 
pas 9 & dont 11 partie inférieure, qui ^ 
étant prolongée , couperoit le centre 
de la Terre, fbitvifible, tandis que la 
partie {ûpérieure va fê pendre dans le 
- Ciel. Lepoinc(^de la partie inférieure» 
le plus proche de la Terre , c'eft le Pé- 
rigée de la Cotncte. Concevons main* 
tenant la moitié inférieure du cercle di- 
vifé en Arcs égafux, A toutes ees' divi-' 
fions , tirons du centre de la T^rre, ou 
de l'oril de rObfervateur , des lignes 
droites. Ces lignes feront des angles 
inégaux, les Arcs égaux compris entre 
ces lignes , ét^nt inclinés inégaleme A à ^ 
ces lignes , )^^ uns ptusL > les autres 
moms. Les angles feront d'autant plus 
grands , qu'ils feront plus proches da 
Périgée {à) ^ ou de la perpendiculai^ 
re ( tf ) tirée du centre de la Terreau: 
centre de l'orbite , Fig. 5 9^ Car les arcs; 
étant plus parallèles à THorifon » ils 
rendront ces ligAes piuadivergemes>âc 
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par conféquent les Arcs parokroiit d'au- 
tant plus grands, qu'ils feront plus près 
du Périgée, puilqu ils feront vus fous 
de plus grandAingles. 

A R I s T E. Cela pofé ; i . la CoiBcte 
qui defeend vers le Périgée , doit aug- 
menter de grandeur apparei^te, parce 
qu'elle s'apuroche de la Terre. 2» la 
Comète qui defecnd , doit augmenter 
tout enfemble de vîteflè apparente , fi ï 
mefiire qu'elle delcend , elle décrit , 
dans des temps égaux, des Arcsfenfi' 
blement plus grands; or , elle décrit en 
des temps égaux des Arcs fenlîblemeat 
plus grands \ puifwju'elle approche du 
Périgée ,. ôc que les Arcs paroiflfent 
d'autant plus grands , qu'ils (ont plus 
près du Périgée. •• 

V^ le même principe , la Comète 
don diminuer de grandeur 6^ de vîtelTe 
apparente , à njefure qa elle s'éloigne du 
Krigée, puifqu'cUe s'éloïgne toujours 
de la 'Terre en décrivant , en des temps 
égaux, des Arcs fenfiblement pluspe* 
tirs. Donc ce Phénomène peut fecon- 
dlier avec la Phyfique; 
' Eu effet, plus les Arcs font près da 
Périgée , plus les parties des ces Arcs 
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font aperçues diftinftemciit, étant vues - 
par des rayons plus diftinéls. Plus les 
Arcs font éloignés du Périgée , moins 
les parties de ces Arcs fènt aperçues 
diftiuftement, parce que les Arcsdcve- 
naat feufiblement » ou prefque fenfible- 
ment perpendiculaires à rœll , les rayons 
qui viennent de chacune de leurs parties 
à Tœil » fc pénétrent ,.pour ainfi dire , fe 
confondent en quelque façon , (ans faire 
fur la Rétine des imprefliions différen- 
tes. C eft pourquoi , quand la Comète 
{>arcourt les Arcs , qui font plus éloignés, 
'oeil ne difcernc point , ou difcerne 
moins fes partages d'un point de Torbi- 
te dans un autre ; plus la Comcte appro- 
che du Périgée , plus Tœil difcerne fès 
pallàges d'un point dans un autre. Or , 
plus on difcerne de points de Torbite 
parcourus dans un certaintemps , plus 
le corps qui les parcourt (êmble avoir 
de vîteflè^ pui(quc la vîcefïè apparente 
fe mefure par Tcfpacc fcnfiblement |Jar- 
couru. Donc la Comète doit augmen- 
ter de vîtcflè 8c de grandeur apparente , 
jufques au Périgée , fie par une raifon 
contraire , diminuer enfuite, ,Sc de graok- 
devur , fifL de viceflè apparente. 
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E u D o X E. Mais quelquefois fes 
Comètes ne font que diminuer de gran- 
deur & de vîteilè , après leur première 
apparition, 

A R 1 s T E. C'cft qu'elles n'ont point été 
appefçûcs avant qu'elles furfent dans 
leur Périgée ^ parce que les Nuages > 
les crépufcules , ou les rayons du So- 
leil trop voifîa , les avoient empêché de 
paroître. 

E u o o X s. Du moins 9 au commence- 
ment de leur première apparition , Ton 
devroit leUr voir quelquefois , ce fem- 
ble , la même grandeur & la même vî 
tefîè , qu'elles ont , quand elles cèdent 
d'être vifibles •, puifqu'elles font a la 
même diftance du Périgée 9 & c'eft , 
dit M, de ta Hire , ce que Von n'a 
point vu. ^ 

A R I STE. Ceft qu'apparemment les 
Comètes , à caufe des nuages , des cré- 
pufcules y de U proximité du Soleil , 
ou par l'inadvertance de^Ailtonomes > 
ri*ont famais paru dès le premier mo- 
xhent; que la diftance permettoit de les 
voir. 

E u D o X E. Les Comètes n'ont poiik 
de rayonnement 7 ou de fcintillation. 

A&isxs 
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Ari^te. C'eft que ce Ifont âes corps 
Iblides, qui n'ont qu'une lumière étran- 
gère , trop afFoiblic par la réflexion, pour 
rayonner à une fi grande diftance, 

E u D o X E. Cependant le Difque 
entier de la Gamète paroît toujours 
éclairé. 

A R I s T E- C'eft que le t)ifque en- 
tier > qui nous regarde , eft toujours » 
a cau(e de fa grande élévation , éclairé 
des rayons du Soleil. 

£ u D o X E. Mais pourquoi les Co« 
metes, ou du moins, quelques-unes* 
étant des Planètes » dont; tout le pifque 
inférieur nous regarde ,^u même teâips 
qu'il regarde le Soleil , ne paroilîent- 
eiles pas plus de deux 9 trois , quatre^ 
ou fix mois , tout au plus» en trente 
ou quarante ans ! 

A R 1 s T E. !• Apparemment qu^ 
leur Cercle eft imm^nfe , & qu'elles né 
font vifibles , que dans la partie inÊf 
xieure de leur Qexclp. 2. Les nuages y 
les Crépuicules » la proximité du Soj- 
leil y peuvent empêcher fbuyent d'a- 
percevoir l^r retour. 

Maisenfin^Eudoxesqu'eft^ce qui pe^t 
donner auxCometes^des direâions d'un 



I!p(e à l'autre , Çc même d'Orient « 
Qccidpnp , contre le torrent du Tour- 
billon, où les Planètes font emportées, 
& Ja force de les fuiyrc>ces direftions? 
p u D o ;c E. Des Courans fortîs 4es 
autres Tourbillons , où i'impétpofijtç 
dfs autres Tourbillpns ôc des jautrcs 
Aftjes , pourroiçnt , ce me fèmble ^ 
leur çionntr Se ces direiftions , ôc ia for- 
ce de les foivre , {^ins une diminutioa 
fenfible de mouvemept. D'ailleurs , les 
Satellites de Jupiter jSc de Saturne t 
(quand ils font p.étrr grades , ou dan? 
^a partie i^iféiieurc de leur cercle, font 
pertes contre ia fliijeftiop çlu Tourbil- 
lon giînéral par lueurs forceç particuliè- 
res , ou par celle de leur Tourbillon 
propre. Les Copietes ne fçauroîectp-elles 
par le même prisdpe » paroîtrc portées 
pendant quelque tembs> compie le tor- 
rent <îu Tourbillon clés Planètes ? L'imr 
pétuofité qui les précipite dans ce Flui- 
de , (ert ^ confcrver leur ^reâion coa- 
t|:aire*; enfuitc elles remontent, troor 
vant moins d'obftacle dans la partie fu- 
fiérieure de leur Cercle. De - là , vei3 
fafinde leur apparition, on les voit a/- 

^55 foîivçnt Ht mmmîv vers Wximj 
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Btifiû9 ii «ft adèz vrai > ièmblâbie que 
piuiîeurs des Comètes > qni n'ont poinc 
de ParalaxQ» (ont au-dellus de Saturne 
même dans des Courans irréguliers « 
icaufês par le voiflnage de divers Tour^ 
billons» & que de là viennent les di- 
ferions di^éremes > qu*on obfèrve en 
«diSerentes Comètes. 

Ariste. Il s'enfuit naturelleixient 
de notre Entretien , que l'on ne doit 
pas s'ailarmer comme on failbit autre- 
fois Va la vue des Comètes ; puisque 
nous voulons que les Comètes ibienc 
des corps réguliers, des Planètes. 

E u D o X E. 3> Tandis que le Ciel a été 
M peu obCbrvé « les Comètes ont été ra- 
res, dit M. de FonteneIle(4), & oa 
n'a vu. que celles qui étoient fort 
» vifibles » dont la grandeur & la iiguns^ , 
,» jointes à la rareté » fettoient l'épou- 
M vante en tous lieux. Maintenant que 
3» les yeux d'un grand nombre d*habi- 
M les Aftronomes > font toujours our 
M verts i pour fureter , s'il efî permis 
9> de le dire^ tous les recoins du CieU 
9>les Comètes deviennent communes» 

i») Hiji. de TAcad. 1702^ p. 69. 
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« & on fe fàmiliarifc avec elles jnlqu'à 
» les traiter de Planètes ». Le Syftême. 
de M. Neuton vient s'ofFrit , ce ièm-' 
We, naturellement. Se il mériw quel- 
que atteotiop. 



furie SyjNfueii At Newton, '^j 

XVIL ENTRETIEN. 
Sur le Syjième de M. Neuton. 

Jt/ nous avoiis pris trop 
.ée peine, pour donner v 6c aux Planeces^ 
êc aux Comètes > des direâions avoik^ 
de la Phyfique. N'cuflîoQs - nous pas 
mieux fait de commencer par aneanr.'r 
tout ce vafte Huidiè» où Yon fait nager 
les Aftres? Les Âftres (croient au large 
dans un Vuide immenfe. Les Planetç.s 
& les Comètes fuipendues par la main 
du Créateur dans le néant , 6c placées 
celles-là» dans deji Cercles difterents 
autour d'un même centre s celles-ci» 
dans des Cercles excentriques» inégaux » 
& différemment dirigés , fcroient tran- 
quillement leurs révolutions \ nul ob* 
♦ftacle ne les troubleroit » ni n'inquiéte- 
roit les Phvfîciens. Les Comètes n'au- 
roient qu à fuivre leur première di- 
reâiû^ « P^^ ^^'^^^ i^ irrégularité 9 

H h ii; 
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fcs unes vers l'Orient ou vers POccî- 
denc , ksautres du côté du Nord oa du 

Ididi. 

Ar I s T c. Le Syflême feroit aflèz 
commode > un air de nouveauté lui 
donneroit de ta graoe > il n'y manque- 
roic peut être qu'un peu plus de vrai* 
iemblaoce , & la vérité. 

£ u D o X B. Cependant le Syftême eft 
vrai , (don M. Neuton ; & ce grand 
homme ne clouta point qia'ît n'y eut des 
e^aces imaginaires dans le Monde mê- 
me (a). Ni la Matière (ubtilé, ni la 
Matière Ethérée , dont M. Defcartes 
avoit inondé le Ciel ôc la Terre , ne put 
revenir aux femeux Anglois \ & biea 
loin de regarder cette Matière déliée» 
comme lAme du Monde, il la crut 
propre , au plus > à cauTer dans l'EJU 
nivers un engoucdiflement générai 
Anfli > ne lui fit - il point de quartier» 
& conclut- il net à la di/Sper entière^ 
ment [è). 

A R I s T E. Je ne fbupçonnerai pas 
M. Neuton de s'être lai/Ië furprendr^ 

(a) Onmino necejfe eft ^ ut Jf/itia cœUffS 
êm»s materii Jïnt vmcum» Optict, p, 313. 
(A) lieoftti pnitds rejicièaâs^ f. JMr** 
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aa plaifir fccrct d'étabiir un Syftême fur 
les ruines d une Hypothefe fameufe. 
L'autorité -<î'un fi grand nom eft refpe- 
âable -, & il mérite l'honneur que TAn- 
glèterre lui fit & fc fit à elle-mêrrte , en 
hanoranr la Science dans un Sçavanc 
( i« ). Mais l'Autorité , je l'avoue , ne 
me paroîc point ici tout-a-fait de conr- 
cert avec la Phyfïque, Permettez -moi 
d'expo (èr ma peniee. 

Les Loix de la Nature obferyecs fur 
la Terre, s'obfervent, ce me (emblc , 
4ansles Cieux, qui {b^tjàla portée de 
nos fens. Cette uniformité, dans un fi 
grand ouvrage, eft digne Se de la Sa- 
gefle. Se de la fîm)licité de fon Au- 
teur ; elle porte le cara6lére de fcs Attri- 
buts. De-la, nous voyons, /)4r exemple, 
ce qui répand fur la Terre les ténèbres: 
& le jour, répandre le jour & les téné - 
bres dans les Cicux 8c dans les Planètes* 
Or for la Terre, un corps mu circulai- 

(«) Ce Sçavant moafut riche d*env}roa 
fcpt cens mUle livres de notre Monnoye e» 
tiens meubles. On lui fît Itf Pompa funèbre, 
que I on fait aux Seigneurs du plus haut rang. 
Le Poéle y fut foutenu par fix Pairs d*Angle* 
«erre. Eloge de M, Ncuton. Hitt.de TAcad 
1727. p. itfp. 17a, 

H h iiij 
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ffcmentj enfile » dàs qa'il eft libre 9 
ou qu'il n'eft point recena par une ma- 
tière extérieure , une Kgnc droite » qui 
l'éloigné du centre de Ion mouvemenr. 
Une pierre échapée de la fronde le fkic 
voir à TœiU Si la pierre confèrvoit fen 
' mouvement circulaire , ce (eroic une 
chofè prodigieufè , un miracle. 

Cela (îippofë s voici le r^fonnement 
qui s'offre a mon cfprit. 

Les Planètes & les Comètes ont ton- 
jours un mouvement circulaire ; on es 
convient. Mais fi rcfpaçe, où ces Aftrcs 
font leurs révolutions , étoit vutde , ii 
7 a long-^tcmpS) qu'au lieu de fê mou- 
voir cîrculaircment , ils dcvroient avoir 
#nfîlé des lignes droites , vers la Région 
des Etoiles fixes ; puifque parmi les 
Corps , qui font à ta portée de nos fens> 
le corps qui (c meut en rond , s'échapt 
par une ligne droite , Ahs qu'il eft li- 
bre, ou qu'il n*eft point arrêtée par Tob- 
ftacle d'une matière extérieure ; il y a 
îong-tcmps , que c.-s Aftres dcvroient, 
du train dont ils vont , errer parmi le^ 
Etoiles fixes > ou plutôt fervir d'aliment 
ii quelques Etoiles,. qui les auroient aiv 
forbés. 
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/ E u D o X I. Oh I prenez garde > 
Arifte > la j>e(ànteaf > qui donae aux 
Aftresune tendance continuel le vers le 
Centre de leur mouvement {a} , les re- 
tient dans leurs Orbes , & les empêche 
de s'en écarter , malgré la facilité qu*ife 
-auroient à le faire clans leviiide. La p«- 
iknteureft donc tin moyen merveilleux 
pouf expliquer» 'Tans le (ècours de la 
'Matière Éthérée, les révolutions <Jes 
Comètes ôc des Planètes {b)* 

A R I s T X. Mais , Eudoxe , fi la pe» 
rÊmtcur donne (ansce/Ièaur A ft te s une 
tendance , qui les dirige vers le Centre 
4e leur révolution » qu'e(l-ce qui les 
empêche de s'y réunir i tandis qu'entre 
eux & ce Centre , il n'y a tout au plu^ , 
'^u'iin Vuide à perte de vue , qu'un ^ien 
immet)(èui y a long - tempfrque ces 
Habirans * placés . par <ies imaginations 
belles 5 fécondes, hardies dans la Lu* 
ne y daos M^s >^ans Jupiter (^y 3 fe*- 

(*) Vif gravitsns dior/umtiadit. f> J07;. 

(b) Thuêtarum quîÀem M Cometarum m^ 

àm , rf,' gratntaf^if , melitts estplicunturjiru iUÎ. 

(*)KicdùU. AîtnfLg, Tom. i. L. 4-e,>^ 

^p, 187. Hugçns. Eouretiens fur la pturaliçc 

4es Mondes > paï M. Fontenelle. 
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îoicnt venus apparemment nous hendu 
rer de quelque Yifire> ou plâtôt i's6 
roient , comme sous ^ en proye aux 
flammes déyoranres du Soteilif 

EuDOxS. Ne peut-on pasi/bppo- 
fèr que les Aftres ont f cçu d'abord deux 
direÀîons ; l'une Perpendiculaire , qui 
les porte vers le centre de leur révolu- 
tion, & l'autre Horifbntale, qui les en 
éloigne > que pour fê prêter aux deux 
direâions , ils ont pris le parti de dé- 
4MÎre un cei cle ? 

A R I i T E- Dans cette (ijppçfitior? , 
^s Aftres auroieftt dû d'abord enfiler 
une Diagonale , une li|;ne droite , com- 
me une Bille quLreçoit (ur un plan ]i« 
)>fe« deux impredions pour décrire une 
Êquerre, décrit , pour fc livrer aux 
deux impretlions , une Diagonale , une 
ligne droite ;» & une ligne droite po£- 
teroir z^z naturellement la Pla:ner(^ 
dans quelqu'Etoile filb 3 qui la co|i/à- 
meroit & la réduiroit en poudr^^ 

Mais enfin > Eudoxe > d'où yfendroîr 
dans le Vuidei la péJanteur des Planè- 
tes ? Seroît ce de la nature même ies 
Corps? Mais les Corps , qui> dans- leur 
état naturel > ne font qu'une portion de 
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JBBka.tLére modifiée , n'ont d'eux - mêmes 
niai le efficace 9 nulle force » nul penchant 
pour ooe direâdon , plutôt que pour une 
a^vitre : Us (ont très ^indifférents. Auflî % 
dès que vous leur donnez une direc- 
tion y VOUS la leur voyez (uivre de^poinc 
on point, jufques à ce que quelqu'ob- 
ftacle les force à la quitter \ & ils la fuir 
vent avec d'autant plus d.e confiance % 
que robflade réfifle avec moins d'opi- 
niâtreté. Seroit - ce du mouvement , du 
cboc > ou de llmpulfîon de quelque 
corps étranger? Mais dans lé Vuide^ nul 
corps fùpérieur , qui pût pouffer les in- 
férieurs vers leur centr^Aproît-ce préci- 
fément de la volonté ae Dieu '3 Maïs 
Dieu ne veut pas que les corps , qxi^ 
cous environnent, defcendent vers \tww 
centre , fans que le choc & rimpulfion 
d'un corps étranger y fait pour quelque 
chofc. Un marbre poU demeure collé 
contre un autre» & fous un autre; & iî. 
tombe quand TAir, qui fc coule entre 
les deux > le poufle en embas. Nous ne 
voyons tomber les Cocps , que dans des 
circonfbnces > où. nous avons fujet à& 
croire qu'ils font précipités par l'ini- 
|f effioA d'ooe matière fiipérieure» 
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Sans doure ; les Planètes pefent. Car» 
enfin » puifque malgré leur effort poor 
s'éloigner du centre de feiir révolucion 
rapide» elles font toujours dans les me-' 
mes orbes , il faut, qu'une farce récUe 
arrête leur efFert » & les repouflè . vers 
le cenrre de leur Sphère. Mais il ne pa- 
roît pas moins vrai 9 qu'elles Covx. em- 
portées dans un vaAe fluide ^ fie ce flui- 
de eft apparemment la caufè prochaine 
de leur péfànteur. 

Oui , les Planètes nagent dans^une 
matière liquide» répandue de toutes 
pans dans les Cieux. Du moins , une 
raifbn ^nfibl^F^^^ conyainc ; la. vqieL 
Si les Planètes > les Comètes > & les 
l^toiles , en( quelqu 'endroit des Cieax 
qu'elles fe trou?venc , font totijours yi- 
fibles à coût un hémKphére de la Terres 
& que les rayons, qui les font vpiri 
£)icnt réellement de la matière, au- 
tant de lignes ou de filets de matière 
étendue depuis les Affres jufques ànoi 
yenx : certainement les efpaccs » où les 
Planètes ont leurs orbes» les efpaces 
d*oà les Comètes ont }etté fî long- 
temps la terreur & PeflFiroi fur la Terre; 
je dis plus > les régions on nous voyons 
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briller les Etoiles, Icin d'être des riens 
d'une grandeur énorme , ibnc remplis 
d'un liquide imihen(è. 

Or, I. en ^uèlqù'eiidroit que iôient 
les Planètes ,'Ies Coînetes, & les Etoiles, 
en peut Tes voir de tout un hémifphé'» 
re ; il né faut, peur en être perfiiadé , 
que porter fes regards vers les Cieox. : 

z. Les rayons lumineux {ont autant 
ée liftes, de filets de ihatiére. En ef^ 
fét » ils càufênt dans les organes Ae% 
jeax quelques changeihens ; u les agi-^ 
tent ) quelquefois il lesble/Iënt : donc 
ils les toudienr. Or , il n*y a qu'un corps 
qui touche extérieurement les corps ; 
âc tout corps eft de la matière. 

3 * La matière des rayons doit être 
étendue depuis* les Aftres jufques à 
nous. Car. elle tranlmet à nos fèns Tim* 
preilion qui part des Aftres. L'impre& 
fion ne peut venir de fî loin , que pat 
la communication , qui k fait fùccef- 
fivement aux eorpu(cuies , qui corn- 
pofent les rayons. La communication 
fe fait par le choc. Le choc demande 
la présence des corpu(cules ^ qui (è fira- 
pent, , 
^ Dôftc les Cîeux ne ibnt point vuides 
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4ç matière 3 & la matière Etbérée doie 
f encrer ou plutôt demeurer en poi&f 
fion des régions céleftcs» qu'icUe occupa 
«lepuis la Création «du Monde. 

Ç u i> o X £. Mais cette matière ce« 
lefte nedevroit«-elle pas faire toot tan: 
gHir dans lesCieux, arrêter même bien 
v/te le cours dt% Aârcs , qui y troure- 
roieat de la réliftance {a)i 

A R 1 s T E. L'eau d'un Fleuve ràpt^ 
de » n'arrête ni ne lait languir la Cha»: 
loupe qui fuit le fil de l*eau« Pourquoi 
la matière des GieuK , cette matière (î 
déliée * fi polie dans (a (ùrfàce > fi fa^ 
eile à fendre , arrccerpit-elle fi vite des 
AfkxtSy qui (uivroienc ion cours dans 
leurs révolutions 3 

£ V o o X E^ Vous coulez , Arifte g 
du moins > quelques Tourbillons. . L'i- 
dée des Tourbillons vous ré;ouïr. 

A R I s T E- Il faut 3 ce me fîbmble , 
quelques Tourbillons , du moins autour 
du Soleil , de Jupiter & de Saturne • 
tomme nous l'avons obfcrvé dans un 
de nos Entretiens ( b ) , ou renpncer à 

{a) OrJo natuféi lafigttefceut»f. jij, Qiûnf 
/ffi'.ruur, Uid. 

^ib] u, Entrer, p, 161* T. 4, 



1 



far le Sjfièmc de M. Neuton. 27 j; 

i*Hypothéfc , qui fait venir la lumiérç 
des Aftres ju^fqufis à nos yeux , par lé 
iRouvcment de la «.roatiàe Ethéréc , 

Eour noQS découvrir !es révolucioas dé 
lcrcuj"c ôc de Venus aurour du So* 
Jeii î &(. celles des Sai:cUices autour dé 
Jupicer. ôc de Saturne. 

ËUDox£# auâi 9 M. Neurpn re*; 
jetta - 1 - il cette Hypothéfc (a), 

Aristeu Hé I Comment les im^ 
preflions de la lumière viendront - elles 
donc des Aftres juiques à nous ? 

E u D o X £* Des corpufcules fortis 
du feiq des Aftreîmêo^s ( ^ ) # ôc venu^ 
tout d'un coup jufques à nous par de; 
Efpaces énormes, les apporteront > ces 
kupreilionS) en peu d'inltans. 

A B I s T F. Mais I . en quel endroit 
le Soleil 041 les Etoiles ne iè foQt - ils pas 
vfir en mcme temps î Et çon^mcnt 
chacun decesAAres fouroiroitil alle^ 
de corpu(cules lumineux pour porter 
eux mêmes la lumiérç aans pre^up 

(a) I^ejjcie/ttftr Jtmttl hypQthefest^ , quibus 
înmèn in frefittvtl mùtu fer ifiins mediitmfr9* 
f0jato confifltre finjitur.p. ^14. 

(b) Corfufcuh i cvrfofibuf Impntib^S i^i9^ 
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tous les coins de rUoivers S En vain le 
Soleil s'exhaleroit - il encorpufculcs> il 
n*7 (iiffiroit pas lui qui , eu égard à 
rÙnivers éclairé par Ùl lumière ^ n'eft 
qu'un point? 2. Apparemment » ce k- 
toit peu de cho(è , pour tels corpu(cu- 
les lumineux , de nire dans l'efpace de 
quelques minutes, quatre ou cinq cens 
raillions de licuës. ^. Si les parties des 
corps viennent (î librement & ù, rapi- 
dement ja/qucs à nous » pourquoi ks 
corps célefles, eux-mêmes > ne (çau- 
roient- ils s'approcher un peu plus près 
de nous 9 dans une hypothéfe , où nul 
obftacle extérieur ne les arrête ? 

Eu D o X E. Une vertu fecrcte , Ari- 
fte^ je ne fçai quelle force attraâiye at- 
tire la lumière dans les yeux avec une 
promptitude inconcevable Qm^. 

A R I s T E. Cette vertu fecrete , %i- 
doxe « cette force Attraélive a quelque 
chofc qui paroît un peu myftéricux » 
& bien (ubiime pour moi. De grâce 
expliquez-vous. 

£ u D o x £• Selon lespiinc pesde M« 

^a) An- non attraSitnihuS quibufigm • . /ar- 
•ive» cffêra imft nmtuû agmni ? /t 3 1 5 • 

NeutoB 



Jur ie Sjffiéme de M. Ne$H}>». ^77 
Neacon> il règne <îans l\jnivers imç 
atcraélion générale. Cette actraâion » 
c'eft la peunteur ôc l'on en ignore la 
cauiê. ta peiânteurou l'actraftioa don* 
xie à certains corps une tendance ji qui 
les pone les uns vers les autres ( ^ )> 
tandis qu'une vertu contraire > mats 
également incomprehenlible 9 écarte 
certain^ corps les uns des autres ( ^ )•. 
Dc'la j les mouvemens régulier^ des 
Planètes ; une pefanteur' > une atcra- 
étion confiante les retient dans leurs 
Wbes 9 dans le vuîde même* Pourquoi 
la lunïiérc fe répand-elle fur les Corps;? 
Je ne fçai quelle vertu l'attire (ûr eux. 
Un balon enfoncé dans l'Eau , remonte 
dès 'qu*il eft libre ; c'eft que la Terre 
attire plus fortement l'eau ( ^ ). D'où ' 
vient que le Sel de Tartre fe di(ïout par 
défaillance? Les vapeurs % qui volti- 
;nt dans l'air» étant attirées par ce 
d » {êcoiient> brifent» di(lR>lvenc fes 
parties (i^.Les parties des^corps durs 

(0)QH^Cù*pfrà ad fi mnmà undAnu /• jai* 
{h) Ulfi attraêtio definii ytbivis repelUns fuc" 
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ionc a(]herentes. ; parce qu'elles slttf^ 
fcnt muruellémcnt par une force » qui», 
daus le contaâ rniméHiac, cft: extre^ 
menient puiflante. Si Tèau forte diiEjper 
l'argent > fins altérer l'or ; fi l'eau 
régale diflfpe l'or fins altérer l'argent 
et n'eflf pas que tes particules de Tun & 
de hiutrc diflToIvant ne (oient aflèz dé- 
liées pour pénétrer également dans les. 
interfiices de Tàrgent & de l'or ; mais. 
Dne vertu fccrete attire d'ans Tes inten- 
Iticcs , & furies particules deTargent > 
toute la violence de Teau-forte > tandis; 
qu'une force oppofée repouflfè hiélion: 
de Tèau régale ; une verm ftcrete at*- 
tire dans les inrcrftices ôc (uf lies parti* 
cules dfe Tôt toute ht violence de Teaa 
jfégale , tandis qu*une force oppofée 
repouflTe Padlion de l'eau - forte (aj. 
li'iai^traétion produit tous tes miracles, 
tlhymiques, toutes les fermentations j^ 
tes feux foûtcrrains , les feux dh ciel' >. 
tes éclairs > les foudi*es , les ardeurs da 
Soleil La rondtfur d'Une goûté- d/eaù y 

(a) An mùfkdicifotejtta^ftamjortem't m^nam. 
Wigiatm frtis- quUemjuhtiltm effeaâ peftetran^ 
dktfkgr^enmm aqul attutranKi CM^er» muHn.vi: 
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d*ane goûte de Mercure , de \$, Terre 
même Vient du même principe» De ce 
principe inconnu réfulte ja beauté de 
r Univers ( à ). Bien des gens d'efpht 
ont donné dans ce principe ;& il (èfàit 
de nouveaux Panifans tous les j^urs > 
dans des Pays» où la Phyfique efl en 
fionneur*: 

A R I s T £• Certainement » Eudoxe » 
il falloir que le Phyfiâen • qui mit ce 
principe en crédit» fut un auifi grand 
Philoiophei qu'il rétort» pour'rappe- 
1er y avec tant de iuccès y les qualités 
occultes , ces vertus aélives , nées de la 
nature particulière de chaque efpece > 
ces vertus ^cifiques descorps ; ces je 
nefçai quoi, qui pendant bien des fié* 
clés» ont produit les plus beaux Phé> 
ûomenes de la Nature. 

ËuDOXfi. Mais.. il déclare nette- 
ment qu ir ne recannpit point ceaqua^ 
lités Ç h).- 

h R t $ T>c« Mais des attrapions» 
donc l'on ignore parfaitement la cauiê y 

\a) In routndttMte'ncmgloBantier,partiumfiCu 
rum anrMSione mmua y quaejl^avitas.p, 3 3 9. 

( ^ ) Hétc frinâpia confidero , non ut occiêhéS 
fmlitat$s, f. ^^ ; . . -^ " 

li i) 
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qui ne réveillent dans, l'e&rit nulle 
idée y &qui néaiunoins font rharmoiue 
de l'Univers » ne valent - elles pas bien 
des qualités occultes ? Ces atera^ions 
n'ont pas leur principe dans Timpul^ 
(ion > puisqu'on les Fait régner fufquea 
dans le vuide* On ne les attribue pai 
à une volonté immédiate de Dieu , qui 
&e produit de changement dans les 
corps > qui nous environnent > qu'au 
moment que la percqâïon L'y <jécerxnK 
ne. Il faut donc ibupçoimer des pofllbî- 
lices à perte de yûë % Se (ê jtetter de gaye*- 
té de CQBUF dans les ténèbres» ou ata> 
buer les Aetraébîoas i la Nature même 
des corps \ &c fxcù n'eil pas^à rappel* 
ier » cooune malgré ibi >^ les qualités 
profcrites en divers endroits , c'eft q[uel- 
que chofe de bieaapprochanu 

E u û 0x E. DoniLer pour caufês yaux 
nifers de la Nature» des qudités pa- 
reilles > ce fer oit ne rien dire (il), 
« A K I s T c. Donner à ces eÀèts pour 
principes immédiats des venus accra- 
^ves , dontPon ne connoît ni la natu- 
re » ni la çaufe > e A • ce dire beaucoup» 
plus? 



juf te Syftmt de M. Niusùn . ^%i 
£iiboxi&. Reconqokre h peiàn* 

r teur ^ la caufc de la fermen^tion ( 4 } > 

: c'cft - à - dire , les vertus atrraé^ives > 
pour des pi;incipe$ fèconds de mouve-* 

' ment > «juciqu^on ignore la cauiê de 
ces ptincipes , ne (êroit - ce pas avoir 
fait de grands progrès dans là Phyfique 
{b)\ Aufli M^Nemon.iespropofe-t-il» 

:ces principes « comm^ ^s principes de 
mouvement C^ )• 

A a i s T c« IgQQra-ot-oit jamais que la 

Eeiànteurâc la cauiê des fermentations 
iflènt des principes fôconds de mouve- 
ment ^ Ce. feroit , fi je ne me trompe.^ 
avoir £iic dt plus grands progrès» àfi 
reconnoitre que ces principes de moq* 
' irement confiilent dans le nKmvemeot 
même, & dans l'impulfioa yài')c croî 
iu*on les a faits > ces progrès» Car eo» 
n , comme nous Tj^vons remarqué 
plus d'une fois » un corps n^eft qo'aa 
peu de matière-} ce n*eft naturellement > 
qu'une fubftance impâiétrable > pluso» 

{d} Gravitas ÎS cauja fermentattotti^f» j^^. 
[h 2 Id verè magnns ejjet m Pbilofofhut fro^rtf^ 

(€) Qjéare m^t&f pfmcifU fufm dfAt fn 
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moins longue 9 large» modiiiée » fi^ 
garée. Ei» cela nul penchant , ûalJr 
efficace \ mdiffêrence par|àire pour le 
mouvemene ou le repos , pour telle 
ou telle direâiom U faut donc que le 
corps reçoire d'une cau(ê étrangère le 
mouremenr & la direâion. Cette eau* 
fè, efi-ce la volonté de l'Honmie l 
Nous avons beau vouloir v les corps 
înanimés ne (t meuvent, ni ne chan- 
gent de dircdion * iaos- le choc ou la 
rencontre d'un autre corps. Eft: ce pré- 
cifenxent la volonté de Dieu i Non. 
L'Auteur de la N^tture ne meut les 
corps qui nous environnent V ni 12e 
change leur dîFeéfa'on » âns< que le 
choc ou la rencontre d'ua autre corps 
l'y déterminev Vous ne votcz point 
one Pierre all^ » £ms impaluon > vers 
POricnt ou vers TO^cident > vers le 
Nord 9 ou vers le Midi 9 & nous ne 
▼oyons jamais un corps changer d'é- 
tat y ni de direâion, ùm que noofs 
ayons fujet de croire.» que la percuilioa 
a part d ce changement. Le fer va 9 
comme de lui-même , s'attacher à l'ai- 
man : mais on (çaic qu'il fort d'uns 
de Taiman une mâtiâ'e inienChlr» 
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qui rentre par l'autre Pôle en forme 
ic Tourbillon ; puifqu'on roit le Tour* 
bilFott tracé tout* d'un coup fUc de i^ 
fimaille d'acier ; cje TourDiUon atcaïk- 
che le fer à Taiman , eur chaile d'ei>- 
<Tc le fér & Taiman , la matière dé- 
fiée ou l'air , dont Ife reflbrrôu* le re»- 
rour précipite pouflfe le fer vers Tai^ 
man. Donc 9 la pé(ânteur qui porte 
' les corps vers un centre commum ,. 
& la fermentation y gui les agite ea 
rous (ens , ont leur pincipe immédiat 
dans le mouvement & dans Timpuli» 
fion. 

Si la peânteùr porte le% corps fënfif- 
feles vers un centre , une mariére in> 
jperceptiMe Iks frape & tes dirigei Pour-» 
^aoi le lait qui bout, s'enâe-r il par 
«ne forte- dfc fermentation ? Les cor- 
pufcul'es^dc feu , plus' légers que l'air 
d'.il(»if our , St poiiffës en enhaut , p6- 
né^cnt les pores du vaifTeau, s^élam- 
èent rapidtaient dans fes interfticesdu? 
Liquide , les élàrgiflènt d'autant plus > 
qu'ils dilatent l'air intérieur. Les in- 
i^rftices étant éhrgîs , le lait ofire aux 
Ycux \m plus grand volume \ c'eft une 
iarte dç èsxtatnxwùn.^ dûnt l'im^uli- 
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fion efl: la caufe prochaîae» &qai ne 
vienc pas , ce me femble > d*ime fox-- 
ce Atcraétive 9 dont le principe foit \xn 
myftére fi profond. La câuic desi autres 
lèrmchcaticms eft une cauiê aâèz fena- 
blable» felon ce que nous avons dit 

2aand nous eûnies un entretien iur les 
:rmencations(^^^^« L'adtion d^uoe m^ 
ttére fubcile toû)ours violemment a^ 
tée > & les reilbcts de Tair int^ieur > mb 
en liberté dans le mélange des liquwrs > 
en dérangent , en diffipent les particu- 
fes f & font des principes P%fiqaes de 
fermentations* 

' * E u 00 X u Après tout » Arille 1 quand 
on rendroit le magnétifine uii |^u p}i^ 
général s cette vertu d'attirer y qq'oo 
obferve dans la cire d'Eipagne » dans 
l'ambre , dans i'aimâa} 4^and on Té* 
tendrott un peu plus qu'on ne fait or- 
dtnaît^eméttt , feroir - cebeurter la. Fby- 
-ûque ? ' ♦ 

A RI sTEt Non : peux gouies d*eai» 
voifînes , ou fdeux goures de vinaigre > 
dieux globules de vif- argent , le vin & 
teau » &c. s'unifient fi facilement i qiie 

i(t:)7^ sntarctieii. Tente x.^ fu . i jX 

l'Oft 
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L'on peut y foupçonncr quelque cfp<fc« 
de vertu Magne'tiquc. Mais ;'y recon- 
noitrois , comme dans l'union tle i'Ai- 
rnanScduFcr , quelque impulfion. S'il 
iort d une goûte d'£au . par exempU , 
une matierç delie'e ,qui trouve un accès 
plus facile dans une autre goûte d'Eau ' 
que dans l'Air, la matie'rc déliée paf- 
lant, avec Tes forces réunies ~, d'une 
goûte dans l'autre , chafTera l'air d'entre 
deux, otera^ l'équilibre s &,l'Air exté- 
rieur, qui les poulTera , réunira tout.. 
à un coup les deux en une. Yits particu- 
le| aqueufes forties des deux%oute$ 
dEau, qu on voit diminuer infenfîbJe- • 
ment , & voltigeant les unes vers les 
jutres, ne doivent-elles pas charer de 
1 A r d entre deux , afFoiblir les forces 
Je 1 air du milieu ,& rendre vidorieufes 
par-la les forces del'.^ir extérieui:? Les 
mêmes pnncipes produiront cette cf- 
pece de Sympathie qu'on obièrve entre 
deux goûtes de Vinaigre , entre deux 

& ror ! &t "'" ' ""''' '^ ^*«^"»^ 

Mais on veut des tendances , des at- 

tracions fans impulfion , fans choc - 

pjfque Ion veut que, lesPlao^tes s'ac' 

Tme IF, Kk 
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tirent les unes les autres , Cms quitter 
prife j dans des vuides prefque infinis^ 
& c*eft ce quin*cft pas plus vrai fem- 
blable dans vos principes > Eudo^ce , 
que dans les miens. 

E u D o X £. Autrefois , Ariftc , vous 
plaifantiez fur la Matière fubtile {a). 
^aujourd'hui > vous prenez léûtu&mçm 
^ défeniè 9 & vous en répandez par^ 
touu 

A R I s T £• Cette Matière , toute 

.mince qu'elle eft , me femble rendre 

^rop de (èrvicp à ceux -mêmes* qui la 

meconnpiflènt , pour ne m'intérefler pas 

à ce qui la regarde. Si Ton ne la reçoit 

pas de la main de M, Defcartes , je vou- 

drois qu'on daignât la recevoir de la 

^ain d'Ariftote. Cet ancien Philo(b- 

phe en fit ufage pour remplir tous leç 

inrerilicps des Corps , pufqu'il ne vpu? 

loit point de vuide dans l'Univers, 

^u0î , reconnut il , ourrjt le Feu , l'Air 1 

TE au £c la Terrs » une cinquifême cf- 

pece de Matière, répandue par-tout 1 

^ qu'il appella rjEther. J>J'cft ce pas 1} 

Mwiérp (ubtile? 
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£ a o o X E. Miisi ccne Matière dé- 
liée ■ qui inende TUniveis . d'oi^ lui 
vient ion mouvement > (à forçai 

A n 1 s T 1. De Dieu : car enfin , ii 
faïkt une première cau& du Mouve- 
ment. 

Eue o XE. Au premier jour^Ariftct 
faifons de Dieu même , le fu^et d'ua 
Eotrecien. Eflàjrons de monter par les 
Etres créés , comme par dé grès * \\iC- 
<jues au Créateur. C'eftlc but delaPhyi- 
fîque. Dieu fut le principe de nos En- 
tretiens i il en fera la fia. - 
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XV^I I. ENTJIEXIEN, 
SurfExiJlence de Dieu, 

« 

A R I S T E. Q Ou vent , Eudoxe , vous 
ij m'avez fait remarquer 
dans ia Nature des traits d'une Sageffe 
toute Divine. Je les ai toujours obfër- 
vés avec un nouveau plaifir. Je fêrois 
favi que vous me les rapella/Tîez, & 
que vous me fîflîez voir , s'il (è peut , 
d'un coup d'oeil , par quels dégrés vous 
vous élevez en Phyficicn , jufijues dans 
le fein de Dieu mêîne. 

E u D O X E, i . J'ai un Corps , je ne 
puis en flou ter. Mon Corps a reçu Têtr© 
d'un gPSLnd nombre de cqrps» nésfuc- 
ceffivement les uns des aijtfes. Je vois 
la même fucceffion ,• fic^aiis Içs Plantes ^ 
& dans les Anitnfj^iti , dans toutes les 
efpéces de Corps organifes. 

2. Si tous ces corps fucceffifs Se orga» 
TiiiC^f pe font d'eux-mêmes, qup po0ir 
bits ; fi leur Nature ou lcure0encen'eft 
j)gç l'être mçmç, ij fapt qu'il y ^it bprs 



fUr VExijitnct de Dieu. ^8^ 
de l'aflëmblage de ces corps un Etre né- 
cefTaire , de qui chaque efpéce ait reçu 
rêtre. Si tout n'ctoit que poflîble dç 
Ibi-même ^ nulle efpéce de corps n'exi- 
fteroic s car nulle efpéce n'auroit le prin- 
cipe ou la fource de l'Etre , ni dans elle- 
même^ puifqu'elle-mêmc ne feroic que 
poilible , & que ce qui n'a point Tctre > 
ne le peut donner *, ni dans un autre être 
aâuel y puifque tonte autre chofc , n'é- 
tant que. poflîble de foi même, n auroic 
nulle efficace > ni dans le Néant > puif- 
que le Néant , qui n'eftricn. Se qui ne 
contient rien , ne produit rien*^ Or > 
tous les corps fiiccèflîfs & organifés ne' 
font d'eux-mêmes , que poidibles ; nul 
n'a rêtre dans fon eflènce. Nous les 
voyons tous fefuccéder, s'altérer, difpa- 
roître. Il y a donc, hors de l'amas de 
ces corps , un Etre néceflfaire , d'bù cha- 
que efoéce a tiré Têtre aéluel. 

5: Cet Etre nécelTaire eft un Etre 
intelligent. L'art , qui fe manifefte dans 
là ftruéture des corps , qui lui doivent 
l'être i eft le fceau d'une intelligen- 
ce. Qu'eft ce ce qui mit dans mon (tin 
ce cœur Qa) , qui fe dilate pour recc- 

(a) If. Entretien, p jijf. Ji5,T. 2. 
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toir le Sang, & fe reflèrre alternative- 
ment, afin de le |ett€r avec violence 
dans une Artère > qui ië divi/e en des 
Biilliers de rameaur imperceptibles » 
^our porter dans toutes les parties de 
Al on corps le (àng , la nourriture , £c 
la vie? Qui eft-ce qui plaça les Veines 
fur les Artères , pour reporter 9 & per- 
frétionner dans le foyer du Ceeur les 
eeftes de ce (ang ? Qui eft-ce qui diA 
pofa ces Valvules j ces, c/péces de 
Soupapes, qui laifTene couler le fang 
du cœur > ou du centre vers les ex- 
trémités , s'oppo(àiit à (oa retour ^ ii ^ » 
Qui eft-ce qui fçut infèrér dans les 
reines au contraire ces Valvules » ces 
Soupapes y qui biffent revenir les reftes 
du fang vers le cœur pour s*y purifier > 
iàns lui permettre de refluer vers les 
extrémités 3 D'où viennent ces ouver- 
tures , ces valvules fîtuées à contre &3ûs > 
ces iflùes fi bien ménagées dans le ven< 
tricule droit du cœur 9 qui dirigent le 
Sang par les rameaux de Tartére Pulmo^ 
nairè dans les Poumons > pour s'y ra- 
fraîchir , en recevsmt fair % que la 

(4) 14. Entretien. T. a* p. JQJ* 



fur VlË^xifience de Dieu. ^91 
relpiration y (porte par la Trachée ? 
La méchanique du veatricule gmcki 
du Cœur n'eft pas moins ingénieufè » 
moins heureufe pour recevoir le (ang 
rafraîchi y & continuer la circulation , 
qui diftribuë les alimens. 

Nf^is le Sang fe contume par la Nu- 
trition âc par la Tranfpiration. Il s'agit 
de le réparer par une nourriture non* 
vcUe (41). Je n'ai qu'à le vouloir. Les 
cfprits animaux coulent dans les Nerfs s 
les Mu(cles s'enflent , fe defenflcnt » 
s'allongent , fe racourciilènt ; les Dents 
folides Qc tranchantes brifeot les ali* 
njens nouveaux. L'Epiglotte ♦ comme 
une Soupape , ou comme un Pont levjsf 
(è baide pour laiflèr descendre dans 
TEftomac 9 fans ble(fer la Trachée , les 
alimens brifés, L'Eftomac les incife 
avec fes Acides , Se les digère. Le (ùc le 
mieux digéré fe trouve alfez délié pour 
fe filtrer par mille intetftices. La prcC- 
fion les fait padër des interftices dans 
les Veines laa:ées : àt-\k , dans le canal 9 
qui les poire à la faveur de quelques 
Soupapes > dans les veines qui vont le 
rendre dans le cœdr pour l'y purifier par 
(«) ijr. Entretien T, &• p. 1x9, 

Kkiii/ 
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ik Fermentation, Il prend, à force de 
fermenter & de circuler avec le (ang> 
la nature du (âng même > pour entre- 
tenir la vie par -tout, pour tempérer» 
mélanger ces couleurs , qui répandent 
(ùr levi^ge un coloris vif,& qui font 
une carnation que l'Art n^imite jamais 
qu'imparfaitement. Que ce Méchaait- 
me eft bien concerte l 

Maïs comment eftce que je vers 
tout d'un coup la Mer Se la Terre , ua 
Ciel d'azur & femé d'un million d'A- 
ftres lumineux? Comment tant d'ob- 
jets immenfes viennent - ils (è ranger 
dans un fi petit organe {a ) î L'Oeil , où 
brille un* flamme célefte > eft rond, 
La Prunelle de notre œil eft ronde, 
comme celles des Animaux qui font en 
proye à d'autres Animaux. La forfacc 
de la Prunelle en reçoit les Rayons 
d'un plus grand nombre d*objets éloi- 
gnés les uns des autres ; ce qui nous met 
en état de voir également de tous côtés. 
Les Rayons brifés par la tiflure & 
la figure différente des humeurs de 
rOeil , vont en fe rapprochant jufijues 
i ce que les Rayons*, partis de chaque 

( A j 8. Entretien. T. j. p, %iy. 



fur t%xifience de Dieu. ^9 3 ' 

point des objets , fe réunifient fur la 
Rétine, & y portent les impreffions 
qu'ils ont reçues ( 4 ). De là , les im- 
preflîons, les images fidelles des objets, 
depuis le Soleil jufqu'à des Atomes 9 
pflfiènt par les filets du nerf Optique 
dans mon Cerveau, où ce qu'il y a de 
plus merveilleux dans TUnivets > fem- 
ble réuni tout d'un coup. 

Mais comment, même les yeux fer- 
més, trouvé -je à point nommé dans 
mon cerveau toutes les images que le 
veux ? Je les appelle ; Se 4es voilà pré- 
fentes. Je les renvoyé *, elles difparoilr 
fcnt ( ^ ). Je n'ai qu a le vouloir \ les 
voilà revcriucs. Eft ce un Cabinet de 
Peinture , dont les Tableaux foient prêp 
à fè ranger d'eux-mêmes à mon gré l 
Les changemens , qui (e font dans la ful> 
ftance de mon Cerveau , font de nou* 
velles images , plus reffemblanrcs > 
mille & mille fois plus achevées que 
les Chef- d'œuvres de Rubens , du 
Titien , de Zcuxis. D'où viennent dans 
cette fubftance molle , dans cette et- 

(/») 8. Entretien. T. 5 p. IJ7. 

{h) Dcmonftration de rExiftence de Dieu ; 
proportionnée à la foible intelligence des plus 
impies* 
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péce de boue , des tKTus de particules û 
dociles & aux impreflions des objets 
qui firapent mes Sens > & aux déiîrsdc 
ma Volonté. 

Cet Arc merveilleux , ce deffèin fi 
bien concerte » que j'obferve dans mon 
Cœur 9 dans mes Artères , dans mes 
Veines, dans le mouvement de mon 
Sang > dans les organes de mes Sens y 
dans mes Yeux y dans mon Cerveau » 
je le remarque dans toutes les parties 
de mon Corps. H éclate » comme nous 
lavons vu > dans des Animaux , qui 
font des millions de fois' plus petits 
Qu'une Mite > que le dernier infeâe 
fenfible. Cet Art , ce Deffèin , tous les 
Hommes les plus éclairés, ^ne vien- 
droient point à bout en réunidànr 
leurs lumières , de l'inventer , de le 
comprendre , ni de Timiter. 

Le premier Etre, l'Etre néce/ïàire , 
qui forn^a les difiërentes efpéces d'Ani- 
maux, fçut-il, fans intelligence , faire 
briller par -tout tant d'Art ? Un Etre 
brute Se aveueleeut il mille Se mille 
fois plus d'e(prit, plus de Sageflê , plus 
d'induflrie» que tous les Hommes en- 
lemble i 
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Mais le hazard , cet abime obicur > 
mil Ton veut, que I e(prit £e perde , que 
ne peut - il pas faire î{Difons plutôt > 
qne peut - il faire de régulier ? Le Ha- 
zard n'eft qu'un peu de matière agitée t 
brute » aveugle qui tend toujours à fe 
mouvoir en ligne droite. Ht - il éton- 
nant , que depuis fix mille ans il ait fait 
au plus 9 quelques cavernes informes > 
pas un vil Infèâe , qu'on fçachc , pas 
un brin d'herbe î Si je foupçorinoisune 
Montre d'être l'ouvrage <lu Hazard , je 
pa(!erois également , 6c avec raifbn 9 
pour un infenfè dans l*e(prît du Sage 
& dans l'erbrit de l'Incrédule, Que fe- 
toit-ce , fi la Montre fe remontoit d'el- 
le même, comme mon Corps fe re- 
nouvelle de lui-même > fi la Montre 
étoitaufi] docile» auflî foumife à ma 
volonté que mon G>rps î fi la Montre 
le replioit » fe défcndoit , s*échapoit , 
comme le Corps d'un Animal, pour 
fc conferver î h la Montre fe reprodui- 
ibit dans d'autres Montres ! Faire hon- 
neur au hazard du Mécbanifmc d*uQ 
Corps organifé » c'eft préférer de gayc- 
té de cœur les ténèbres à la lumière > 
reconnue , dans le fond , de risicrê- 
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dule auflj-bieh que du Sage, 

Si un Homme ,Cun Philo (bphes'a* 

vifoit de dire , en voyant Ver(aiilés s 

» Que les Hommes font fîmplesî ils 

» s'imaginent qu'il a fallu quelque Ar- 

M chiteéle bien habile pour conftraire 

» le plus beau des Palais. Mais ce Palais 

» (i vanté, comment s'eft-ii élevé? Les 

» pierres agitées par je ne (çai quels 

» mouvements fortuits , fans raélion 

m ' d'aucune intelligence , font (orties 

jm du (êin de la Terre. Elles fe fonttail- 

» lées d'elles-mêmes à la rencontre les 

» unes des autres ; elles fè font élan- 

» cées & rangées les unes fur les autres. 

» le Marbre les imita. Les Pieries & 

3» le Marbre ont fçu former d'eux mé- 

» mes ces Cabinets , ces Galeries , ces 

» Sales, cet Edifice qui furprend tou- 

» tes les Nations. La Boiferie , la Do- 

*» rure, ces Lambris , ces Peintures fi 

» finies , qui o'it tant de grâce 9 de 

j» ma jefté , de vie ; ces Glaces où Ton fe 

» voit reproduit de toutes parts y ces 

>» Jardins délicieux , ces J^ts d'eau qui 

*• vont chercher les nues » ces Figures > 

3» qui penfent , ce femblc *, ces Statues , 

a» qui vont parlerjtoutcelîin'cft qu'un 
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», jeu du hazard. » Nul homme ne fe- 
rpit a(Ie5& fimple, nul e/prit fort ne 
feroit. aflez bifarre pour ne juger pas le 

f)retendu Philofopne digne d'habiter 
es Petites Maifons, Enyain , diroit il: «> 
^ Mais après tout, je ne vois pas clai* 
9» rement Timpoûibilité de ce que j'a» 
>, yancç. ^ Cela n'eft point étonnant , 
lui répondroit-on , ( fi toutefois on dai*- 
jgnoit lui répondre) puifque vous nç 
voyez pas qiiecçft la Folie même , qui 
TOUS di^e ce que vous avancez, 

Or^il y a infiniment plus d'art dans un 
forps ànîméj'dift^aè plus vil Infe6te , 
que dans la Montre la plus curieufe , 
& dans le plus admirable des Palais- 
J^es Hommes font capables d'inventeç 
cette Wntre , d'élever cet Edifice 5^ 
jBc ils ne fçauroient riçn inventer , 
rien exécuter, qui ^pprpçhç d*un corps 
animé ; d'un vil infeiSe, 

Enfin , le hazard , eu je ne (çai quel 
^mas d^ raatiére agitée > nous auroit-ij 
donne des veines pour contenir du 
fang , un cœur pour Iç recevoir , I9 
perfeétioner & le répandre , des nerfsj 
(Je des mufcles , pour les mpuyemenf 
4i Corps, des cfprits ipour Iç kij 4c$ 
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corps , pa(ïc du repos au mouvement » 
du mouvement au repos , & prend une 
figure nouvelle Cins aucune vicilîîtude 
de penfées. Si les changemens de mon 
corps éroient autant de nouvelles pea- 
fées , je m'en apercevrois. Nous tom- 
mes avertis par un (êntiment intérieur » 
de ce qui (èpaflè dans nos penfées* 
. Les alimens que nous prenons , ne 
pcnfent point apparemment. Commen- 
ceroient ils à penfrr,dès qu'ils (èroient 
pâlies dans la (ubftance de notre corps, 
où tout (e diflîpe & fè renouvelle par 
une infcnflbie tran^iration & par une 
(lucceffion continuelle d'alimens ? Nos 
penfées ç'exhaleroient par la tranfpira^ 
jcion. Les mêmes penfecs fe retrouvent 
néanmoins cUns nous > dès que nous le 
voulons ; nous n'avons qu'à le vouloir > 
& les p^nftfes de ll'enfance même re- 
viennent s'offrir à nous, 
. Enfin, TAtôme le plus délié, le plus 
agit^5 ne ijçauroit fc trouver en un in- 
ftant & dans le fein de Ja Terie & dans 
le^ plus haut des Çieux $ il n'eft pas au 
niçme temps parrtout. Ma penfée pé- 
jiétre en un moment les Cieux & I4 
îçrrç 3 m^ peni^e: eft m mille. ^M- 
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le contrées à la fois. Elle embraflfè dans 
un clin d'œil l'objet le plus étendu , le 
plus univerfel. Je le veux ; 6c déjà elle 
a parcouru tout l'Univers. 

Il faut donc > que Tétre nécefTâîre 
& intelligent , 5c la mitiére > foienc 
deux fubftances réellement diftinguées. 
En un mot, l'Etre néceflaire, quidon- 
. ne l'être aux différentes efpéces ^'ani- 
maux , cft un efprit. C'eft-Ià, précife- 
ment ce que l'Epicurien ôc le Spinofifte 
voudroient ne pas reconnoître , s'ils le 
pouvoient. 

Quelle différence entre cet Efprit., 
& TEfprit qui penfè en moi! Celui-là 
cohnoit parfaitement la Méchanique 
des corps. Il a Içu former Se répandre 
avec profufion fur la furface de la Ter- 
re , des efpéces innombrables de Plan- 
tes 8c d'Animaux , où mqn efprit dé- 
couvre fans ceffc d?nouvelles merveil- 
les , qu'il fçait à peine admirer i^qu'il 
ne peut imiter, ni comprendre Ça). 
6. L'cfprit,qui (çait faire unufage 

il merveilleux du mouvement > doit 
» 

(/i) Tome 3. Entretien 14. p. 171. 
Tome 4* Entretien i . p. i « 2 • 
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être 9 ce fêmble s lui-même le premier 
moteur ^ fi le premier principe du mou» 
vement eft extérieur à la matière. Or ^ 
le premier principe du mouyement ctt 
extérieur à la matière. Car enfin , il 
ÊLUt que ce principe (oit une fbbftance 
différente de la ' matière , ou que le 
mouvement (bit eflèntkl i la matière» 
ou que la matière fè le donne elle mê- 
me. La matière ne (e meut point eflen^ 
tiellement. Elle n'eft » dans (on état na- 
turel , que de rétendue : l'idée qui nous 
la repré(ênte ^ fondée fur Pexpé-ience » 
n^offre point autre cho(è à Tefprit» Et it 
eft évident que Tétenduëpeut (ubfifter 
iàns mouvemenr. L'Efprrt n'y décou- 
vre qu'une parfiiite indiflrcrenc&pour le 
iaouvcment ou fe repos, Auffi vojons- 
iious le même corps tantôt en repos > 
tantôt en mo»v«fient. Par la mêmr 
]rai(bn> la matière ne (t meui pas elle» 
inéi#» pui (qu'elle eft dans une indi£^ 
ISrence parfaite , ans force , fims pai>» 
chant » fans efficace» De- la > mille 
corps fenfibles demeurent iesfiécles ei»- 
tiers dans le même endroit , jufqu'a ce 
qu'une force étiangere les vienne dé^ 
I lacet* Donc > le mouvement ^ qju 



fur VExifience de Dieu. 40 j 
(eimblc animer les corps inanimés» le$ 
Aftres > les Cieux, l'Univers > parc d'iin[ 
* idpe ^ • '^ • '^ '^ 

>rit D 
:ellig4 
moteur. 

7. Cet e(prit , premier moteur^tfcft 
point une ame unie fubftantiellemenc i 
la matiéretfic qui (èule, comme (è Tima* 
ginoient les Pythagoriciens , anime l'U- 
nivers 9 & tous les corps qui le corn* 
pofènt. Il faudroit que cette ame eût, 
fans le fçavoir > dans les corps diftérents» 
mille qualités bi(ârrement pppo(ees« 
Elle (eroit en même temps ignorante 5c 
içavante > ténébreufë & éclairée , piei* 
ne de mépris pour- ce qu'elle eftime* 
roit 9 d'amour pour ce qu'elle haïroit > 
paifibleâc emportée» amie & ennemie 
des loix , pieufe & impie , vermeufê 
fans vertu » libre Cins liberté > heureufe 
ôc xnalheureufe. Conomen^t un efprit 
éclairé > fâge » fimple « qui ne peut igno» ' 
rer ce qui te paffe en lui > rcntèrmeroit- 
il > à (on infçii 1 tant de variétés > de 
bi(arrerics » de contradiélions ^ 

8 • Cependant > l'efptit 9 premier 190- 
teur , qui rede & dirige lesmouvem^ns 
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de l'Univers , a l'immenfité en partage > 
ibn'aftion ièfaic (émir dans tout l'Uni- 
vers. Cet efprit ett indépendant , puit 
qu'il tire l'être de lônefltnce même. U 
eft (iternel î ce qui ne peut n'être pas , ne 
{çauroic , ni commencer, ni ceflèr d'être, 
9;"'E(prit Indéptodanr , Eremel» n*a 

Eis befoin des Etres extérieurs & (enfi- 
les, dont la ftrtifture & fc moiu'e- 
mem fait la beauté de l'Univers, puifque 
les ayant produits, il lesrenR-rmeen lui- 
même éminemment. Donc, illesapro- 
duits & les corWetve librcmenr , il efl: li- 
bre. Et piii(que la production & lacon- 
fcrvation du Monde vifible dépetidenr 
de la volonté, delaf^geffe, defapuif^ 
fànce ; il faut qth'il (bit le Makrc iScl' A r- 
bitre de l'Univers , le Souverain du Cie( 
& de la Terre. Il y a donc un Efprit né- 
ec(]âire»diftingué de l'Univers 1 Auteur 
& StMiveraîn de l'Univers. Voilà quel- 
ques uns des dégrés, Arifte, par oùmoa 
e(pric s'élève )ulques dans le (ëin de 
Die». 

10. Poury atteindre encore plus vite, 
il ne faut qu'un fîmplecoup d'œii. Cet- 
te profufîon d'Etoiles (*)t ces Feux 

(«} 10. Eiïtfetien. T. 4. p-i/y. 
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«|mrs n'écincelent dans un (ombre azur 9 
que pour nous découvrir par - tout la 
niain de Dieu dans ks ouvrages» La 
nuit Tannonce au four > le jour à la 
nuit. } apperçois des traits de & im- 
plicite jufques dans la diveriké des 
plantes 9 des fleurs 9 des fruits > des 
animaux y des vidages 9 des fous y des 
couleurs {d). Je vois des traits d'u» 
Être immuable dans les viciffîtudes 
régulières des Saifbns > dont l'alternar 
tivc vaut bien mieux pour le bonheur 
des hommes 9 qu'un Equinoxe ou qu'ua 
Solftice perpiétuel , <}ui par u» excès 
de froid ou de chaud > ùxoxz languir 
les. plantes & les hommes > en diverr 
fes contrées ; & loin de varier nos 
plaifîrs 9 .nous rendroit presque tous 
malheureux. Sa libéralité fe manifèfte 
dans les izéibrs de la Terre; fà provi- 
dence , dans ces vafies Campagnes re- 
vécues de riches moiilcns; fa grandeur y 
dans ces abîmes d'air & d'eau, dans 
cette voûte immenfe des Cieux. Par* 
tout l'on voit éclater {afageiTesquifoc^ 

( « ) T. 3. Encret. z. j. ir. n. 15. 14. ijf» ♦ 
T. 4. ^.retieni» 
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me ia lumière pour nous éclairer ; I ah; 
pour la re^ipiration ; la chaleur , pour 
entretenir le germe de vie que nous 
portons dans nous-mêmes ; les nooi»- 
tagnes , les collines > les vallons» pour 
donner de la pente aux eaut j qui pcK- 
cent la fraîcheur & la fécondité ; les 
plantes y pour fournir desalimens aux 
iâins , & des remèdes aux malades ; les . 
Abeilles > pour agir avec un ordre qui I 
peut nous (ërvir de modela {d) \ la Mer, 
pour être le centre du commerce i les 
nuées > qui volent comme £ur les aSles 
des vents > pourarrofèr les campagnes ; 
le Soleil 9 pour éclairer , fextiHict , am- 
mer tout par fês regards hienfâi(ànts ; 
la Lune & les Planètes (h) poumons 
renvoyer du moins quelques rayons 9 
quand le Soleil va (êprêterailleurs; le 
j>>ur pour être le temps duiravail ^ la 
nuit pour enveloper de (es ombres la 
Terre > y répanflre le filence , délaflêr 
Vt corps» & renouvèller les e/prits ^ 
l'Aurore pour ramener le jour > rappel» 
1er Thomme au travail > réveiller ]» 



( 4r ) I. Entretien. T. 4. p. t y. 
(^ ) EntrecieA 17. x8» T. 4» 
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plàifirs de la (bciéce, ranimer la Nattu 

1 1 • Mais , pourquoi parcourir caS^n » 
d'ouvrages (brcis de la main de Dieu'i^^ 
pour découvrir dans lui de nouvelles >t 
perfeâtons i La perfèftion même, l'Etre 
cfl Ton Eflènce > fa Natur% Il eft in- 
dépendant f rien d'extérieur ^ui puiflfe 
le borner^ nulles raisons de lui attri* 
buer une perfeâion plutôt qu'Une au-» 
tre. Seroit-il borné lui- même 2 Sa Nâ^ 
ture demanderoit - elle des bornes l 
Mais la pcrfêélion» maist'Etre n'exige 
point de bornes \ ce (èroit tendre à Cm. 
deftrùâion , au néant > pui(quc la bor- 
ne eft nne négation 9 le néant mémer 
Donc , l'Efpnt nécefifàire Indépendant % 
Eternel 9 Ûku > en un mot 9- poUède 
la plémtude de Têtre , Ae la perreAion.^ 
Or 9 toutes les perfections poUibles ^ 
^intelligence ,. la juftice r la libené r 
la puiflàiice 9 &c, (ont autant de dégrés 
d'Etre r Donc r Dieu renferme routes 
les perfeâions poflibles. Donc 9 il eflr 
infini , & c'eft un £(pric infiniment 
parfait. 

1 2 • Il eft évident que la matière n'ell: 
point T non plus Aue notre efprit » donr 
BOUS ^tons les pornes » un Etre infr^- 



/ 

r 

/ 



/ 



me V^^ X^ ^* divifibJe ; la dî- 

pQ^ ^ \feâ:ion qu'elle avoit* 

^ç '^^ Ner le mouvement ; 

y Npte d'une caufe 

«d fans pouvoir le 
^e pen(è point , elle 
>dite > comme nous Ta- 
xé. Donc , elle n'eft point un 
>cé(Iàire , doue elle n'eft d'cUc- 
^lè que poflîble y donc elle a reçu 
yêtïe auffi- bien que le mouvement* 
y-^' Donc , la raifon de concect avec la foy , 
y nous apprend qu'il y a un E(prit réelle- 
ment diftingué de l'Univers > un Efprit 
Créateur du Ciel & de la Terre , un 
Efprit qui tira du néant la Terre & le 
Ciel ; & c'eft le Dieu que mon efprit 
reconnoît > & que mon cœur adore. 

A H i s T E. Comprenez - vous , Eu- 
doxe 9 comment le Spinofîfte peut 
prendre fur lui-même y d'avancer qu'il 
n'apperçoit qu'une fubftancé •, que cette 
fubftance unique a deux propriétés ef- 
fentielle5> (çavoir , retendue ôclapen- 
fee , & que les Etres différents, qui com- 
pofent r Univers, ne font que des mo- 
difications de ces deux attributs , les- 
quelles & fuccedent par un enchaîne- 
ment 
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«nenc éternel & nécefïàire^ 

Eu© o X E. Ceft heurtée la raifon » 
il eft vrai 9 paKque l'cfprit & la ma^ 
^iére font <les fubftances évidemment 
<liftinguées \ ceft confondre téméraire* 
ment l'Ouvrier avec l'ouvrage ;. c'eft 
anéantir le Créateur, pour lui (ubfti- 
tuer la Créature. Mais quand la pafEon , 
Textravagancc ôc Timpieté fe font emr 
parées de Teiprit ic du coeur , quel moaA 
tre n'cft-on pas capable <i'enÊint«r ? 

Spinofk né dans le dernier iiéclc « 
mais né & élevé dans le Judaïfme, en 
porta l'aveuglement 8c rendurciflèment 
bien plus loin que fes pères. Il abjura 
leur créance ; mais ce ne fut que pour 
eflTayer de détruire le Dieu qu'ils ado- 
r oient . depuis la naiflànce du monde. 
Et comment o/e-t-il l'attaquer } Par des 
raifonnemens partis plutôt du cœur que 
de Tefprit. Il commence par pofèr pour 
principe , que tout ce qui eft ôc fe con- 




pr*t 

conclut qu'il û'y eut jamais qu'une fiib- 

(0) Ithkes Pars X, f. 1*^6. 

Tmc IK Mm 



1 



î. 



4ÎO XFIIL Ensretim 

ftance. Ceft le coeur fêul qui concltit 
de la forte : Dixtt injipienf in corde Jh§ 
^ à ). Car enfin , voici , ce me (èmble , 
comme l'esprit raifomie. Tout ce qui 
eft & fe conçoit feul , 6ns Tidée diin 
Autre être , eft une fubftance. Ce priiv 
cipe eil inconteftable. Or , chacun peut 
/çavoir par le tétrioienage de fès'fens,& 
par un fentiment intérieur & infaillible » 
u'il y a un tris-grand nombre de cho- 
es , qui fe conçoivent feules j (ans Ti- 
idée d un autre être ; tels font un cercle, 
une ro(ê , un diamant > un homme , 
£(c. Donc il ftiit évidemment du prin- 
cipe de Spinoû , qu'il y a dans l'Uni- 
vers plufteurs*(ubffainces ; ôc le premier 
effort qu'il fait pour* tarir la fourcediî 
la vérité, le jette dans une contradic- 
tion impardonnable. Mais comment at- 
taquer par des raifonnepieiïs &nfés> le 
principe même de laraifbn. 

Spinofà raifôilne-t'il mieux , quand 
il prérend que (à (iibftance a deux pro- 
priétés eflentielles, l'étendue & lapen- 
iee? Nullement. Deux propriétés et 
fentielles d'une fubftance unique > vi^n- 

(a) Pfalm. 5a. j 
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^îïcnt du fond die la (libftance , elles ne 
font point diftinguées en eftct^c'eftla 
fubftance mêmcr Les propriétés du triàn^ 
^le >ne différent point du triangle; l'u- 
ne eft réellement Fautrc, c'eft le trian- 
gle même. Cela p.ofé ; fi rétcndtfë & la 
;penfée font les propriétés eflèntielles 
d'une même fubftance , d'une fabftance 
^inique , elles font réellement la même 
xhofe. Il faut donc que l'étendue penfe- 
Or , comme nous l'avons obfcrvé *> l'é- 
tendue ne'penfe pas^. fi l'étendue pen- 
Coit 9 la penfée ïêroit de l'étendue mo» 
difiée -, & la penféc ri'eft point de re- 
tendue. L'étendue eftdivifi oie , figurée^ 
colorée j & vainement j ellàye de divi* 
ftr une penfée, un jugement, un afte 
d'amour. L'amour n'a ni couleur , ni fi- 
gure. Un fèntiment intérieur 9 & qui 
n'eft point fiijet à l'illufion ^ ne nous 
permet point d'en douter. La penféc 
n'eft donc pas de l'étendue. En vérité , 
fbupçonnerions - nous la pierre & le 
fer de penfcr I La fimpathie de l'aî- 
man & du fer feroit alors une paC- 
Con véritable. Mais 11 faudroit dire 
un ihorceau de pen{?c , comme on dit 
«ïa hxorceau de pierre oU de fer , 5c 

Mm ij 
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étouffer toutes les lumières qui lions 
viennent des fêns& de la rai(bn. Donc 
la fubflance unique & imaginaire dç 
SpinoÉi , ne peut avoir deuxpropriétéSf 
dont Puneloitla penfce, & l'autre l'ér 
.tendue. Donc le grand principe du pluis 
célèbre des Athées inodernes n'a rien 
que de fi:agile y & montre bien mieux 
^'égarement de fon cœur > que la force 
de fon eiprit. 

Je doute > Ariile , que vous le trou*- 
yiçz plus raisonnable > quand il imogi" 
m l'Univers comme le réfiiltat des mo- 
difications de deux attributs incoBipa^ 
pbles 3 comme un enchaînement de 
produéliojis AecefTaires , où il ne regnç 
qu'une néce/fité naturelle & incom- 
j)réhenfible > & qu'il donne à cet en- 
chaînement imaginaire , ,à l'Univers 
fcnfiblc, le nom d'Etre infiniment p^- 
£ut, 

A R H5 T:E. !• L'Unîvers ne peut étrp 
PefTct nécjîfr^ire des modifications de 
deux attributs chimériques. 

2. L'Homme eft libre , un fenti- 
ment réel & injËme nous en convainc 
Pourquoi ne pouvons -nous douter dp 
Itexiilence' de la penfée ? Ceft que po^ 



1 
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la (entons. Nous (entons également la 
liberté. La liberté Ce fait (entir dans tous 
les hommes : donc tous les hommes (ont 
libres. Auffi > la perfuafion en eftg6ié« 
raie. Ceft une de ces premières vérités 
gravées dans le fond de Tame , 8c que 
vainement on s'eflfbrce d^elFacer. Mais 
comment la liberté (ublîfteroit-elle,oi!i 
il ne regneroic qu'une néceâité natu* 
relie } 

3^ L'Univers eft vîfîble r fujet à mil- 
le changemens , à mille vicifïitudes 1 
Pignorïincc , le vice > le défbrdre 9 y 
régnent en mille endroits parmi les 
hommes *, le frère s'y fouille du fang 
de (on frère ; le (ils y attente à la vie 
de fon père» Combien de pcrfbnnes 
nialheureu(es pendant toute la vie f 
Que dis-je ? Dans les principes de Spi- 
iK)(a, l'Univers n'eft qu*urie fubftance, 
ce n'eft proprement que de la matière 9 
fans e(prit > (ans liberté 5 Von y cft heu- 
reux 6c malheureux (ans le mériter » 
' fans le (çavoir. Songe-t on que Ton par- 
le à des hommes , lor(qu'on abu(è des 
termes , jufques à proftituer à un amas 
de tant d'imperfeéUons , le homi d'Etre 
infînimeoc parfait , que la raifon coa- 

Mmiij 
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Êicra toujours à l'Etre fuprême, à l*Ef- 
prit Créateur de TUnivcrs ^ Il faut avoijr 
une étrajQge envie de Te donner pour un 
Athée y & de l'emporter > pour faire 
parler de (bi y (ur rincendiaire du Tem- 
ple d'Ephéfe. 

Après tout ) Eudoxe > je comprens. 
que le cœur c Haye de feire des Athées», 
qu'il y a. des hypocrites d'Atheïfme :. 
mais croyez-vous que > parmi les In- 
€ré4ules ou parmi les efprits forts de nos^ 
jours , il y ait de véritables Athées } 

EvDQXB* Un véritable Athée, ce 
&roit un Homme > qui> faifant u(sige de 
& railbn , jugeroit , & fè perfuaderoic 
qu'il n'y a point de Dieu(>). Mais 
comment juger & feperfuaderqulln'y 
en a point» & faire uiàge de fa raifbnl 
La mecfaanique du corps humain» l'u- 
nion merveilleufe du corps ôc de Ta- 
me» tant d'efpéces de plantes Çc d'ani^ 
maux , les mouvemens & Téclat des 
a/tres % la (ucceflion alternative du jour 
&C de la nuit , les viciflitudes des fai- 
sons 1 l'arrangement & le concen des par^ 



(a) Comme robferve Ifc P. Tounicniinft 
ëanifet RéflexiQns fur TAtheiime^. 
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fiés du monde > tout nous annonce , tout 
nous dév^oile un Etre iùpérieur à tout 
ce que nous voyons , un Êiprit Créateur 
de rUnivers 9 un Dieu. Nulleraifon de^ 
ne le reconnoitre pas : fe n^ wi$ pas 
év^idemment % /> n^ camfrens pas : c'e(( 
là qii'aboutKTent les railbns de Tincréi- 
dule» Comme fî la foibleflè de notce 
cfprit devoit comprendre toute la pro- 
fondeur de l'Etre le plus fublime , ôc 
le premier des Etres •, & que Tincom- ' 
préhcnfibilité ne dût pas être une des^ 
prérogatives de l'Etre mprême, de l'Ef- 
prit qui (çut créer Thomme, l'homme,. 
dis je , qui ne fè comprend pas lai-mè« 
me. Aufli > cent impies convertis ont 
avolié <|p'ils s'étoiet^ vainement çfFor-' • 
ces de Te dérober à la lumière quiles^ 
éclairoit (ut le principe & la fin dje 
Phomme. Ceux qui ne (e (ont pas con* 
vertis , ont-ils été au-delà du doute 
( a') ï Deux ou trois ont porté renrête- 
ment jufqu'.au milieu desnammes ; mais 
croirpns-nous que la foli^?, le dé(èf- 
poir , la fureur , ne les y ait pas pré- 
cipités , plutôt que la perdiafion de leur 

( 4 ) Réftextons fur rAtheiTme. 
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cifprit ? S*îls étoient perfuadés (Ur ct« 
raifons fenfées > ils n'avoîent qu'à diffi- 
muler un moment. Et dès-là ils prolon» 
geoient leurs jours*; ik échapoient à la 
violence des flammes ; ils s'àflûroient le 
feul bien qu'ils duflentefpérer. Loin de 
fc deshonorer » îls prévenoient la hon- 
te de mourir -regardés comme les mon- 
fb-cs de la nature 9 & en exécration à 
tout rUhivers •, & dans^une celle perfiîa- 
iion 9 ils ne voy oient rien à craindre du 
côté d'un Dieu vengeur. 

A R 1 s T E. Ce qui m'a furpris plus 
d'une fois dans certaines compagnies > 
& ce qui mefÎKprendprefqu'autant que 
ces emportemens aveugles , c'eft la li- 
cence avec laquelle des peric«(|^cs , po- 
lies d'ailleurs &{pirituclles,s'échapcnt 
quelquefois à parler de ce qu'il y a de 
plus réel & de plgs r^fpeâable. Ils font 
favorifês de la fortune ; îls ont décou- 
vert quelques fecrets de là nature \ ils 
fçavent tourner une penfêe , un vers. 
C'en eft aflfez-; indépendamment de l'â- 
ge 3 ils font en droit dej^uger fouverai- 
nement de tout ; il faut que ce qu*îl y • 
a de plus fublime reflTortiflè à leur tribu- 
Jûal. Si quelque diiRculté (è trou>» 
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au-dellus de leur portée, s'ils ne com- 
prennent pa^ les myftéres les plus re- 
levés, ils n'en rejetteront point la faute 
fur la foîbleflè de refprif, ils ne doivent 
de la ibumiflion qu'à l'évidence. Dès 
qu'on ne les croit pas fur leur parole, 
on a tort ; & tandis qu^ils voyent ce qu'R 
y a de plus (âge > de plus habile , dei 
plus éclairé, fe rendre à la- voix de la 
nature, ôc, révérer fbn Auteur , il fcm- 
ble qu'ils cherchent malgré l'évident 
ce même , des raifbns de douter, ou 
de jetter le <foute dans l'efprit des au^ 
très , pour calmer ks remords de leur 
confcience par la multitude apparente 
àes Incrédules. Ils feront crédules dans 
fe commerce dé la vie civile. V©us di* 
riez que fe doute n« leur paroit: permis > 
que quand il attaque les fondemens de 
la Religion. Tout leur préfente un 
Dieu , qu'ils ne voudroient voir nulle 
part. 

E u D o X E. Ceft-à-rfire , que les tâ- 
lens. & les bienfaits font des ingrats en- 
vers le plus libéral des bienfaélcurs. On 
joiiit de la lumière , ôf l'on ne veut 

Îoint élever fes regards vers l'Aftre ^ui 
L fait briller à nos yeux. La paidldjou 
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craint de voir tout ce qui peut la mor- 
tifier. L'idée d'un Dieu vengeur humi- 
lie l'orgueil , prcicrit des bornes étroit 
les à la volupté» condamne rin)&ftice 
& Tintérct. La paâîon mortifiée ¥ou- 
droit tarir la fburce de fes peines ; le 
eœur féduit fe révolte contre celui qui 
le tient entre fès mains ; il s'égare > il en- 
traîne ou tâche d'entraîner l'efpritdans 
fes égaremens, pour feÇ>uftraire 4 l'idée 
importune du châtiment. 11 s'épuife ea 
ifyftêmcs pour faire taire la confeiencc 
^a conscience incorruptible parle, fèfaic 
entendre, employé les reproches, agite 
Tame , la remplit d'inquiétudes , de- 
frayeurs falutaires. L*incrédule peut-il 
s^empêcher d'obiêrver r jufquc dans ce 
remords fi confiant , la voix de Dieu- 
même qu'il craint de reconnoftre , fie 
qui rappelle fans cefle l'ingrat qui le fuit? 
Jufques à quand foufFrirez-vous , Sei- 
gneur , que l'ingratitude , malgré les 
cris de la confcience Se de la raifbn ». 
abufe de votre lumière , & de vos bien- 
faits , pour eflayer de vous anéantir ï: 
Humiliez ces efprits préfomptueux > in- 
quiets , 8c rebelles contre le premier 
Souverain ^//«y/^ facUs corum ignominiki.- 
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Frapez,, & ceux qui méconnoiflènr 
votre main bienfaifante , (cntiront le 
poids de votre bras appéfanti fur leur tê- 
te , ne trouvant plus de reflburce dan» 
la vanité , dans des amîs frivoles , dans les 
Faveurs de la Fortune , ils tourneront 
leurs regards vers Vous -^ Et ^u^rentno^ 
men tuum ( ^ )• Ou plutôt faites luire 
dans le fond de leur ame de ces rayons^ 
doux , mais vifs & efficaces >. qui ont fl 
fbuvent triomphé de l'impie -, & Tin- 
crédulc réîiniflant enfin (à voix avec cel- 
1« de touc ce qu'il y a d'hommes fages &. 
fcnfés fera gloire de bénir & d'adorer 
avec (bumimon la main puiflfànte qui tira 
du Néant le Gel Se laTefre : tf adorai 
ànnù coram te Domine C^)* 



Ça) Pfàlm. ^ï.. 
^b) Pfal. 85^> 
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5S*>5S3 

11 eft bien vrai-femblable que ce font 

des Corps (blideS) des Aftresi des 
Corps réguliers , des Planètes. 554 

Pourquoi les. Comètes paroiflènt quel- 
quefois augmenter de vîte^ & de 
grandeur, & quelquefois diminuer 
de grandeur & de vîteilè après leur 
première apparition. 3 $ <$ > 3 5 7 > &c j 

Pourquoi elles ne rayonnent pas. 

360, fi(C. 
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Quoiqu'on vojre toujours leur Dif qiïe 
entier. 361 

D'où viennent leurs Direâions diffé- 
rentes. * 561 • 1^1 

Conjonction desPlanetes. 195 

Constellation. Ce" que c'eft. 
J\lombre des Conftellations. 155 

C o p s R NI c*SonSyftéme.^65 >.&c. 

CouRANsdcla Mer. loi , 103 

Couronnes qui paroi^nc autour 
du Soleil & de la Lune. 1 87 

DE S C A R T E. Son Syftême. 166 
Dieu. Démonlfa-ation Phyfique 
de TExiftence de Di eu. 388, ôcc. 
Directions, Stations» Rétro, 
gradations. Comment elles s'expli* 
quent dans le Syftême de Copernic. 

174» «7S> *^c- 
' D I s T A N c E des Aftrês à la Terre. 

EA u X. Les Eaux qui (ont les meil- 
leurs, à boire. Il) 
"Eclairs. 1x4 
Comment ils fe réitèrent. 1 2 j., 1 16 
Pourquoi ils paroiflènt quelquefois 
Tome ly. Kn 
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comme des traits de Feu brifés. 127 

EcUir artificiel. 141 

£' c u R E 4i I L volant. 1 1 

E* c L 1 P s M s de Venus , dé Jupiter 9 

de M;u*s, de Saturne par la Lune. 

156 
Ecliffe des Planètes. 2>i 

Eclipfe de Soleil. Ce qui ta* caufë. 31 1 
Pourquoi il n*en arrive pas plus fou- 
vent. }J2 1 }i}> Sec. 
Sar où lei Eclipfes de Soleil commen- 
cent. 514: 
EcUpfes partiales , totales , centrales » 
annulaires. 5^' S » 5 1 ^ >. 8cc. 
pourquoi une Eclipfe totale n'eft pas 
unîverfèlle.. 322- 
Whejjt avec laquelle TèmBre de la Lune- 
fê répand (ui^la Terre dans l'Eclipfè 
du Soleil. }a3 , 324 
Eclipfe de Lune. Ge que c*eft. } 27 > yiS 
Quand, elljg^ arrive^ ce qui la cau/e. 

ItiH. 
Pourquoi Ton n^ûbferve pas toujours 
des £clip(ês de Lune.> quand la Lune* 
cft pleine. 3 29: 

JD'otï vient que rEclîpfc de Lune com- 
mence par k tiord Oriental de cer 
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Ecliffc centf ^è , totale > partiale • 3 3 1 
pourquoi la Lune ne di^arôic presque 

jamais eatiérement. 331 9 n3 4 &c. 
Ce. qui fait qu*elle paroîc quelquefois 

plus claire > quelquefois plus obf- 

cutc» Î3$ 

Bt- qu'elle pténd éuxéâi>reineat diver- 
. fes couldurj.. - 5.36^ 

Ge qui la fait quelquefois difparoître 
tout-à fait ) ou précifem^Dt i l'égard 
.de quelques endroits particuliers» } } 7 
Pourquoi la durée dcs-Eclipfes de Lune 
èfl d'ordinaire plus fi;raQde que celles 
de$ Bclip&s de Soleil. 3 3 S 

Quand les plus longues arrivent 33 9 > 
Ecîipfe de Lune, le Soleil paroiflmt 
fur THorifon. 34^ 

Comment on cpnnoît les longitudes 
ou les diftançes des Pajss divers par 
les Eclipfes de Lune. 3f4.t 

E q û 1 N o.x.B s*. . ^ 275- 

Anticipation àts Equinoxes» a9o 

£ s p A CE s^ Que les ECpaces itnfnen&s^ 
où nous voyons les Aftres , font des 
Pluidés réels. . 190^ 

E s p B? I T -p E - \ri H. De l'Eau de Vie 
tirer de l'B^rit-de-Yin (ans feu. 73 
£ T> o r L 1 6u Ce font comme autant 
dr Soleiu. i j 3 

No il 
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Pourquoi l'on en v.oit moins à la fimple- 

. vue qu'on ne lè Timagine. 254 

Nombre prodigieux d'Etoiles réelles.' 

f ortie du Ciel où il y a plus d'Etoiles^ 

diftinguées par leur éclat. 2 $6» 

Çhémgemens arrivés dans les. Etoiles. 

Emks nouvelles qui ont di/paru », 
Etoiles qui difpatoiflènt & rcpa- 
roi/Icnt. Ibid. 

D'où peuvent venir ces /«iciffitudes. 

Ce quejc'eftt que la Lumiérequi (emblc 
augmenter le Diamètre apparent dea 
Etoiles. 2.53. 

Pourquoi les Etoiles paroident moins 
nombreutcs 9 moins grandes la nuit 
en Eté que l'Hyver^' a<îo 

24eHT AioHvcment parallèle . A TEclipti^ 
que* i8ii 

£ttfi^cirqni^{cmblçnt tomber.Ce que c'efl;. 

L46., 147 

E X HiLL A I s O NS;. . 7}. 

FE 19 X - F o^ ïi E T s.< l^éux divcrsquii 
bcilknt dansi Mtalbrphérei>. Ca- 
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lonnes. Pyramides» $cc. 148, 145^ 
F 1 L. Fil blanc , <][ui floce au gré de 

l'Air. it 

F o u D R 1. Comment elle fè formé > 

Pourquoi elle tombe pFus (buvcnt ftc 

les pltis grands Objets» &c. h 4. 

V o. R c fi centrale. x6j 
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GA L 1 L e' E. Sa Découverte des. 
Satellites <}e Jugiter.. 2 17 

G E t.B' E. 79 

Germe;. 5 

Que ce n'eft point un des petits Ver- 

miflèaux du Mâle. liid. 

^Comment le Germe, fe devclope dans 

un œuf. î 

Frêgrcs de te dévelopement. (9^ 

G rl'ie. Efpéce de Piuye gelée, iifi 

Pourquoi il ea-^ tombe moins IHyvcr 

que YEté^ 1 1 7 

Gré/e d'une groflfcur extraordinaire. /(•. 

Grotte» Grotte fameufe a. proche 

de Naples \ un CBien y perd le fea- 

riment en ipoins 4'ûûe minute. L'Eau 

k. ranime.- 8a> 8* 
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H. 

HO Si M £ Sauvagç.^ j j 

Homme Marin. ? S ' 3 ^ 

Hydre. CoaftcUation. 259 > 265. 

HTGaOME'TREi 76 

L 

IKtUE RSI O N. 3+4^ 

Diffculté à'oïi ohkx^tt le moment 
précis. /tiW^, 

Im p u L.f I aN* Principe des mouve- 
mens dirers. 38 r 

Insectes. Multimder prefqu'infî- 
nie d'Afaimaux > prefqumfinîment 
pjecits.. Où ils font > de qv^oi ils fe 
nourrifl'cnt. z% 

Afedes friands de Pierres. 2^ 

LeGoHii la Force > la Célérité de pa«» 
reils Animaux* , 29, ja^ 

Infères qui ont vécu long:- temps 9 lors- 
qu'ils ont sèçw un jour. 30 

Des milliers d'Infeâifcs vus dans la ceii- 
tîéme partie d'une goûte d-eau. Ibid. 

lu p I T E R. Planete.r Sa Lumière, fes 
Phafes , ôc (a. Solidité* 222 

&s Bandés changeantes* Jètid. 

&i Revoltuibn (aï (on Axe; . 214 

Jèâ^ SéUeUste^ 9. leurs Révolutioias. Jisd^ 
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U Ombre qu'ils jettent iur Jupiter, 215-^ 
Pourquoi l'Ombre du quatrième Satel- 
lite paroit plus grande que le. Satel- 
lite même. ii6 
JË>ecoHvert€ des Satellites* 227; 

K. 

KEp le r^ s» Régie qui- exprime 
la Proportion qui fc trouve enr 
tre IcsDiftances des Planètes au So- 
leil , & leurs Révolutions. ; 84^ 

li85 > 38a 
L. 

LE'z A R D volante m iv 

Li e'v R £ à huit pieds. 41 

Lumie'r b. Qu'elle ne confifte pas- 
dans des Corpuscules émanés des 
Corps lumineux. tgj 

LHmz/re Septentrionale. 1 5 x^. 

Obfervée en divers Siècles. 155 

Mais (urtout depuis 171 5 lidd.. 154^ 
En Angleterre , en Norvège > &c. Ibidé 
A la Flèche* is^> '57* M^ 

A Paris j &c. 1 5 9 

Ce font apparemment des Exhalaifbns^ 
enflammées. 160^ 

Comme elles s'enflamment. lif l* 

D*ôii viennent leurs différentes cou— 
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Pourquoi ces Feux ne (ont pas accOfii«- 
pagnés de bruit comme la foudre. 

pourquoi elles viennent d*brdinatre 
des Climats froids du Nord. 1 66 
Lumières Septentrionales qui ont para 
depuis 172e jufques en 17; u 1 6$t 

170 y. iTi 

Lune. C'eft k Planète la plus proche 

de nous. 19^ 

Ceft un Corps Opaque ^ Sphérique.. 

Ayant beaucoup de Cavités 8c de Mon- 
tagnes. * . 19A 
Des Contrées obfcures.. i'9Î 
Des Taches. 199 
Sans Acmofphére fènfible. ^oe 

201 9&C. 

Pourquoi , quand la Lune eft dans Ton 
Croiffant , Von. voit cpnfufément k 
corps de TAftre., ioi> *o4 

Ses Phafer difFérentesi 2-0 j 

Ses MoHvemens. xoS 

Ses Ch^ingemens, lOf 

Que ia Rapidité de /on Mouvement 
circulaire peut coatnbuer à la tenir 
fufpcnJuc. 1^51' 

JBcUife de Lune. r 2 7 

IL 
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M 

MACHINES. Que les /animaux ne 
(ont pas de fimpks Machines. 
Qu'ils ont une Ame > 49 , 50 > &(,c» 
OjpcratdêM (urprena^ccs des Animaux ^ 

Que l*Aine des Beises n'^A point ua 
Efprit. 57^ 5* 

Commette fe fom les opérations dçs 

. Bêtes , du Singe > du Char , des^^beil- 

les» du C^iftor, -de l'Araignée, ôco 

59 > 60, 61 3 62,&:qi 

M A te s. Planète. Ses apparences» . 219 

C'eft un Corps opaque tantôt pius> tan* 
tôt moins brillant, ^19 

Ses téichcf changeantes j (ji Révolution # 

.22C 

'JUars rétc<^rade % Mars Périgée; x7^^ 

279 

M fiHf? V|i fi/i PUnçte, &$ Apparences, 

2lO,2|J>2lX 

Il tourne autour du Soleil j zi} 

pourquoi dans (on Périgée il j>^pît plus 

grand que 4atis ibn ^pcgée> 6cc i i 4 

M fi ft I. $7 s^ Sa fécondité extraordinaire» 

]^ B*T E o K. B j5t Ce que c eft , 7 1 

l^iCEOscoiPB. Des milliers dlufeéèe^ 
trûs au Miaofcope 8 ^^ 
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MoNSTKB pris dans une chafle du 

Roi, 39 > 4^ 

Comment fe forment les Monftrcs, itid. 

N 

NE I G E. Ce que c'eft , to)| 

Sa. légère fé par rapport à l'eau , ft$ 

propriétés s comment elle contribue 

a U fécondité de la terre > no* 

Kil!LLB Comment elle nuit auxPlan^ 

tcs> ^ 8i 

Kevtom, 36J 

fmffe funèbre qu'on lui fit , 5 67 

Son Sjftime fur les corps céleftes > fur 

leselpaces^oùîlsfetrouTenti 36$* 

)£( 
Que ces espaces ne font pas ruidesy 

367, 368>&c« 
^ttrêBhn générale queNeuton fàitré-^ 

gner dans l'Univers « 377^ 

Bfeu qu*il attribue a«x Attrapions J 

ibid^ 37! 
R^fêrt de ces Attrapions avec les qua* 

lités occultes, 375 , 380» 

Noeuds. Seé^ions où la Ltine coupe 

TEcIiptique. Nœud aicendant 5 nœud 

defcendant> fjxi 

NtTE*ES. Ce que c*eft, 10 j 

Comment c{\^ fe fprpiait i /j/^* ipi 
Ce qui fcs élevé, ibidg: 

Ce-quiles tient Afpcôdues» io(» 107 
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^*oÙTienaenc les Nuages différents , ces 
Pay{ages admirables qu^ils font dans 
un Ciel rouge ou bleu > 109 

O 

OM B Rï. Que rOmbre de la Terre 
eft coniquct ^ 34 > 3 ^S 

Différence de TOmbre véritable & de la 
Pénombre, ' 33 a 

Opposi^tON desPlanettes, 19s 
O R I o N« Conftellation. Nombre prodi- 
gieux d'Etoiles qui y font contenues 9 

Ours. Chaflèur échappé à la fureui? 
d*un Ours , en montant fur l'Ours 
même, 4J ^ 45 

Qv ip ARE s. Animaux Ovipares $, 1 1 

Comment on s'y prend pour con^ 
noitre les diftances par la Parallaxe , 

«4-7 
TaralUxe de la Lune, de Mars, du So- 
leil, ^48 
Pakalli'lismeI^ i6^ 
Paresseux. Animal qu'on aomme 
lePanJienx. 3^ 
Parheiies , 187 
Pi'nombrEi 333 
Pe'bigeb, i^j 

Pe*RIH£'I,IB9 194 

o oij 
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Plahbtbs. Comment en les di/ïîn- 
gae des Etoiles , i i^o , i^r 

JWww^^ des Planètes , 192 

Ce (ont des corps opaques 9 ip-f 

Ltttrs moHvemtns , IcUrt révolutions^ 

2>irr/ différences de vîteflè , 28^ 

Deiblidité, * " 29Z 

Lesf différents Angles que font ïcs^ Pla-^ 
, uetes avec l'Ecliptique , 19+ 

D'où peut venir cette difïêrcnce , 295 , 

Pourquoi effeff Von€ d'Occident ' en 
Orient dans leur partie fupérieure , * 
au coHtrairc , 8cç» joo> j8 z , ôcc»^ 

Qac les Plîuietes pefènt s yj% 

P L u y E. Propriété de Teaa de Pluye » 

■ ifr,xi2 

Quels mois donnent ' d'ordinaire plus 
de Piuye , 1 1 ^ 

Comnacur on fçait ce qui tombe de 
Pl«ye> ibii. 

SAifon bonne poai; rama(Ier de Tcau de 
Pluye, . * • iij 

?re^^^/ de Pluye , 114, nj, ni 

Poissons depafîage. Pourquoi ifs fe 
trouvent en certaines (àifons dans 
certains endroits de la Mer , 2 z 

fécondité extraordinaire de certains 
Poi/Tons, iy^i^ 
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F K e'c B S S I o N des Equinoxes y i%o 
P T • L iui e'£# Son Syftême % 264 

QUADRATURE dcs JPlaMtes 9 on 

R 

RA ir o H s. Ce font des fitïets de ma- 
tiece éreiidiis depuis les corps Iuk 
mincux jufqu'à nos yeux ,. fyji 

Kb'm OHE. XDe qu'il faut pen(er de k 
vertu que Ton donne à la Rémore»; 
d'arrêter tes vaiHèauit > i o )^ 

RE'voLUTia» du Soleil fur fon Axe, 245 
Hevolmim des Planètes* La^ direâiioa 
qxfelles fuh[ent dans leur révolution r 

R I V A c e s. D'ors tieiït leur mouvement 

apparent 7 271 

R o s e'e* Cofflment cHe fe forme fur le^ 

fleurs, 7S>79 

S 

S kit on i* D*oû vient leur dîflK- 
rence dans THypothefè de Coper- 
nic, i7J»i74 
Satellites. Petites Lunes qui cour* 
nent autour de Jupiter & de Saturne 

1<)Z 

Comment on connoîtles longitudes des 
Climats divers par les Satellites de 
Jupiter > }43 

O o 11) 
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Saturne. Planète. Ses pha/ês, &$ 
bandes, (es anfcs, fo»aoneaù, i^t 

Ses Satcllfusy 117 » 218 , 129 

Qui les a découverts. Dans quel temps* 
Leurs révolutions. Pourquoi* le ànr 
quieme augmente & diminue iàas au- 
cun rapport à (a diftance > 1 } 1 > 2 3 » 

Serpent affreux qui défoloit une 
Contrée de Tlfle de Rhodes , 57,38 

Serpint qui renvcrfbit des Chaloupes > 

38.59 
S L È. Que la Sole doit ia naiflance à 

la Crevette , i ® 

S0LIBIL. Cequec'eft, 133 

. Il cft plus grand que la Terre , 234 

ObfcHritis , taches dans le Soleil ; ceux 

qui les ont obfcrvécs les premiers 1 

221 

Comment oa les obfèrvci t}5> 23 < 
Nêmbre extraordinaire de taches ; leurs 
différeates grandeurs, 257,238 
Ce que c'cft. Comment elles fc for- 
ment, 340» 241 
IjeHrs Révolutions , ZAfi 
Révolution du Soleil (ur fan Axe » 243 
UEquMenr du Soleil fait avec le Plan 
de l'Ecliptique un angle de 7 '^degrés 
ficdeini, >44 
Pourquoi le mouvement àt^ taehes pa- 
roic plus lent v«rs les extrémités^ du 
Difqae^ ift 
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^:iKfiiH* Les circonftances » les eiFecs 

du Serein, 77>7S 

S p I K o s A. Réfutation de (à doélrine 

impie > 409 > 8cc. 

Systë'mis. Les Sydêmes du monde 

les plus célèbres, 161 

Sjifiêmt de Ptolémée , 264 

Syftéme de Copernic , 265 

Éxplicatioffs de divers Phénomènes dans 

ce Syftême , 167 , 268 , &c. 

Sjfiiwu de Tycho , 267 , 304 

I^hénmmnes divers exp||||ués dans ce 

SyftcB!ie> 305>&cc. 

T • . ' ■ 

TAcHfis duSoléilf 2369:2 37» &cl 
Ce que c'eft , 240,241 

Comment elles fè forment , ibni. 

Teicnis. DefcriptioQ de ces petits 

ln(eâ:e^ » 23 

Comment ces Inièâes (è font une enve* 

lope » un étui p avec quelle dex(érite> 

quelle âdreflè 23» 24» 25 

Que la laine & digère dans leut eftomac» 

(ans que la couleur s'altère ^ 26 

MitanMrfhofs de }a Teigne en Papillon 

' arge&sé»^ ' ibid. 

iMénitré de gareatir les meubles des ra- 

. vàges de ces Infêâes , têyxj 

TtfHNBiimE. Mélange d'SxhaUdfbn 

folfur«a/ês ^ bicommeufes > Scfolines 
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enflammées dans un nuage y tt^ 

CommeiiC il fe forme , i iz 

Ce qui enflamme la matière du Ton- 
nerre, ,2J 

Comment ils fe rcitcrente Le bruit du 
Tonnerre , 127 

Comment il tonne ùm Eclairs^ Pour- 
quoi tous les Eclairs ne Qmt pas fuivis 
d'un coup deTonncrrev 929, 130^ 
Pourquoi le coup cft moins prompt que 
l'Eclair, ^ ii,j^ 

Chute du Tonnerre , j^i 

Ce qui Je fait tourner diamsfît chute, i j* 
Comment il obéît aux Vents , i j j 

Pourquoi la Foudre s'attache plutôt aux 
plus grands objets r 154 

Comment uneExhalaifôncaqfe des effets 
fi fcnfibles , déracine îes arbres , Fen- 
yerfe les édifices; t^ç 

feux du Tonnerre , , ^^ 

Comment on fçait à peu pris a quelle 
diftance il cft y quand il eft i craindre 
ounon> / ,4^ 

iouRBitLON.Cequcc'cft.LaTerre, 
le Soleil , Jupiter , Saturne ont leur 
TourbiHon , ^^^^ 

Toy&HoviMEKT. Pourquoi \m 
Tournpyemçnt de quelque* inftans 
ebloiiit , 4j qu on fourtoit tourner 
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avec la Terre (ans éblouiflcmehr, 2 97 

^Transpiration. Que cous lei^ 

corps tcirÉftres perdent de leur fub- 

fiance infehCblemenr , 7J 

1r R o M P £ s. Colonnes de famée qui Cox^ 

rent de la Mer^ 97 

7 Y e H o« Son S) ftéme»^ 2 éo > 267 y 

3oo,£cCr 
V 

VAvtxJKs,' Ce que c'eft^ 7* 

Ce qui les caufe ô^ les élevé. 73» &c. 
Gommene elles détachent les meules de 
moulin des Rochers» 77 

ViNUS^ Planète. Ses apparences, (cs^ 

1>ha(ès > fa révolution autour dn So^ 
eil» 2i4> 21$ 

Sa JilUiic\ fon éclat , fet taches nom< 
breufes , obfervées depuis peu. 2 1 6 
Xjc temps de fa révolution , 217 

Vent. Ce que c'eft, 84 

Nombre des Vents* Leurs noms divers y 

mifiêire des Vents ^ 8 ^ , 6cc. 

Vint s Alifés. Mouflons ^ 87 

Ouragans. . 889 9^ 

d/jr/!*/ générâtes des Vents» 8 8 5 8 ^> 

90 , 9 1 > ficc^ 
D'où vient le petit Vent qui accompa- 
gne If Splciir£cé> 9> 
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Divirfiii » différentes direûions êà 
Vents, 93 9 1^4 

Cteyr du Vent d^Eft , des Vents A|ife , 
des Moud!>ns » i|ui régnent entre les 
Tropiques, 95 » 9^ 

Les tUffêraUfs qualités des Vents ; d'oà 
elles Tiennent , 9 8» 99 

Vin- AIGRE. Petites Anguilles vaes 
dans le ViB*aigre. Comment on les 
fait mourir. Gomment on rend le 
Via - aigre exempt pour toù/ours de 
petits Vers, ji 

Vivipares. Animaux Vivipares. 1 1 

Voyi-de-Lait. Amas prodigieux 
d'Etoiles. ^ a$S 



Fin de U TMidn ÎF Tome. 



